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NOTICE 


SUR ANACREÉON. 


L. 


C’est sous le climat enchanteur de l’Ionie , c’est dans 
ces îles fortunées placées entre la Grèce et l'Asie, où 
de nos jours encore la brise embaumée porte au loin 
sur les mers le parfum des orangers, que naquit la 
poésie lyrique. Mais, soumises aux mêmes lois de la 
fatalité que les chefs-d’œuvre de l’esprit humain, ces 
iles que de loin je croyais voir s'élever du sem des 
{lots comme des corbeilles de fleurs, ne m'ont offert, 
quand je les ai visitées, que des rivages devenus sté- 
riles sous la triste domination musulmane : les chants 
d’Archiloque , d’Alcée, de Sapho, de Simonide, ces 
poûtes lyriques que l'antiquité plaçait à côté 4Ἢο- 
mére, ne s’y font plus entendre; à peine en reste-t-il 
un faible écho dans des fragments épars et mutilés. 

Quelques siècles auparavant, alors que dans la 
Thrace Orphée et Musée civilisaient par leurs chants, 
dont la lyre à quatre cordes soutenait l'enthousiasme, 
des populations encore sauvages, Olympus en Phrygie 
et Olen en Lydie faisaient entendre sur les modes 
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phrygien et lydien des accents qu’une Ισι re à sept Cor- 
des rendait plus mélodieux. 

Cest ἃ Lesbes que naquirent Terpandre, Sapho, 
Alcée et Lesbonax; c’est à Chios qu'Homère est né, 
à Paros Archiloque, à Céos Simonide et Bacchylide, 
à Samos les poêtes épiques Chærilus, Panyasis, et le 
chef de cette pléiade de poëêtes pythagoriciens qui ont 
rapproché l’homme de la divinité dans leurs vers ins- 
pirés par la morale et la religion ; c’est à Téos, dans 
la presqu'ile de Clazomène, que naquit Anacréon, 
l'an 572 avant Jésus-Christ. 

Placées entre ces deux échos de l’Europe et de 
PAsie, ces îles de la Grèce, par l’union de deux peu- 
ples doués d'imagination et du sentiment du beau, 
produisirent ces merveilles qui nous étonnent encore, 
et près d’elles Athènes, tournée aussi vers l'Orient, 
fut le foyer lumineux d’où ἃ rayonné pour éclairer lé 
monde tont ce que l'esprit humain ἃ de plus sublime. 

Depuis la Thrace et la Béotie, où naquirent les 
poêtes lyriques Linus, Pindare et Corinne, jusqu’à 
Sparte, qui eut aussi des poëêtes, des artistes, des 
sages , et que les chants de l’Athénien Tyrtée condui- 
sirent à la victoire, toute la partie orientale de la 
Grèce est fertile en noms chers aux arts et à la poé- 
sie ; tandis que l’autre partie, tournée vers l'Occident, 
depuis Messène jusqu’a l'Acarnanie et l'Épire, semble 
frappée d’une stérilité qui s'étend même aux belles 
iles loniennes , Corcyre, Leucade, Céphalonie, Zante, 
qui porte encore aujourd’hui le nom de Fior di Le- 
vante. 

Quand la domination macédonienne eut détruit la 
liberté dans Athènes, les Muses exilées vinrent en- 
core se réfugier aux confins de l'Asie; Alexandrie 
succéda à Athenes, et la cour des Ptoléméés vit bril- 
ler de son dernier éclat la poésie lyrique, qui vint 
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enfin expirer en Sicile, à Syracuse, son dernier re- 
fuge. A trois siècles de distance, Anacréon et Théo- 
crite sont les modeles les plus parfaits de cette poésie 
inspirée par les Grâces et les Amours. 

Désormais c’est dans les hymnes chrétiennes de 
Synésius, de Grégoire de Nazianze, de Sophronius, 
de Margunius qu'on retrouvera, refroidi mais purifié 
par l’amour divin, un rellet dé ces chants profanes 
de l'antiquité. 

Aujourd’hui, plus heureux que nos devanciers, 
nous pouvons mieux juger la poésie d’Anacréon par 
ses odes, découvertes au seizième siéele. Les images 
gracicuses qu'elles nous offrent brillent encore de la- 
douce lumière d’Tonie , quoique voilée par des nuages 
que la critique s'efforce de dissiper. 

Par les fragments qui nous restent d’Archiloque et 
d’Alcée, on voit que leurs chants d'amour se ressen- 
taient de la violence des passions qui inspiraient leur 
muse politique et satirique. Dans les odes de Sapho, 
Vénus nous apparait comme une divinité fatale; chez 
Anacréon c’est toujours une aimable déesse accompa- 
gnée de Bacchus et des Amours. 

Dès les premiers temps de l'antiquité, le nom d’Ana- 
créon rappelle ce que la poésie ἃ de plus gracieux. 
« La poésie d’Anacréon est consacrée tout entière à 
Pamour, » ἃ dit Cicéron; et le nom d’anacréontique 
s'attachera toujours à ce genre aimable, cher surtout 
aux Français, peuple heureux, vivant sous un climat 
tempéré, où la vigne prospère, et qui, comme le peu- 
ple d'Athènes, par l’enjouement, la facilité et les 
grâces de l'esprit, 


A le don d’agréer infus avec la vie. 


Tout en consacrant sa muse à des poésies légères, 
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Anacréon sut quelquefois s’élever jusqu’à des accents 
que n'aurait pas désavoués Pindare; mais, si le poëte 
de Dircé, nourri dans la ville dorienne de Thébes, 
inspiré par une muse plus chaste , s’éleva , sous l’invo- 
cation de Jupiter Olympien, de Diane et de Gérés, 
divinités dont 1] semble le prophète, à de plus hautes 
pensées, ne nous élonnons pas qu'Anacréon, né sous 
le climat de la voluptueuse Ionie, passant des jours 
heureux à Samos à la cour d’un ami des lettres, des 
plaisirs et des beaux-arts, ait laissé sa muse se com- 
plaire dans des chants moins sévères, Cette cour, où 
l’on voit Anacréon succéder à Pythagore, nous offre, 
par un singulier rapprochement, le contraste des en- 
traîinements qui charment et troublent la vie : les hau- 
tes spéculations de l’esprit et la séduction des sens. 

Mais partout dans les poésies d’Anacréon , même les 
plus légeres , se glissent les préceptes d’une sage phi- 
losophie ; 1l nous reste des fragments de ses hymnes, 
de ses élégies, et quelques petites pièces conservées 
dans l’Anthologie, qui, sortant du cadre de la poésie 
légère, justifient les noms que lui ἃ donnés l'antiquité : 
de sage, d’éloquent, de doux, de séduisant, d’agréa- 
ble, de doux comme le miel, d’excellent poëte, de 
poête de l’Tonie , de gloire de l’Ionie. 

La musique, en ajoutant un nouvel attrait à ces poé- 
sies légères , les gravait encore mieux dans la mémoire 
des hommes, et contribuait à les répandre dans toute 
la Grèce, où elles assuraient l’immortalité à son nom, 
qui , selon l'expression d’Athénée, était dans toutes les 
bouches. 

Privées de leur chant, les odes anacréontiques de 
Béranger s’effaceraient déja de la mémoire des peu- 
ples; mais ces refrains, répétés par l'artisan dans 
l'atelier, par le matelot sur les mers, par le laboureur 
à la charrue, leur promettent une durée peut-être 
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égale à celles d'Anacréon, qu’elles surpassent quel- 
quefois par l'élévation du sujet et de la pensée, sans 
en avoir le charmant abandon ni la simplicité. Comme 
elles, les odes d’Anacréon se chantaient souvent à 
table. Aristophane, dans l’une de ses comédies, fait 
dire à un convive : 


« Chante donc quelques-unes des chansons d'Ana- 
« créon ou d'Alcée. » 


1] en est aussi parlé dans les Symposiaques de Plu- 
tarque , où un poëête dit qu’en entendant réciter celles 
d’Anacréon ou de Sapho, il s’est cru obligé de déposer 
la coupe, en rougissant de son infériorité. 

Une de ces odes nous ἃ même été conservée en en- 
lier par Aulu-Gelle dans le recit d’un festin littéraire 
auquel 1] assistait, et où elle fut chantée par de jeu- 
nes garçons et de jeunes filles s’accompagnant de la 
lyre. À la suite de la discussion qui s’éleva entre les 
convives, les odes d’Anacréon furent préférées à cel- 
les de Catulle et de Calvus, auxquelles on voulut bien 
accorder du mérite, et déclarées supérieures à celles 
de tous les autres poûtes latins. Au jugement de plu- 
sieurs Grecs qui assistaient à ce festin, Lævius fut 
trouvé sans agrément, Cinna sans grâce, Memmius 
dur. 

On aime à voir dans les festins des anciens se mé- 
ler aux discussions philosophiques et littéraires de 
Joyeuses chansons : c'était l'usage de nos pères, alors 
que la gaieté du bon temps, la gaieté gauloise, les 
charmait par sa naïveté. Chaque jour je la vois dis- 
paraitre : 


Le raisonner tristement s’accrédite 
᾽ 


et l’aimable société lyrique du Caveau, qui a compté 
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tant de noms chers aux lettres, ne sera plus bientôt 
qu'un souvenir, 

Ce sont cependant des sociétés de ce genre, fort 
multipliées en Grèce sous le nom d’hétairies, qui, 
par une transmission orale assez semblable à celle 
des rhapsodes, nous ont conservé les chants lyriques 
plus sûrement que n'auraient pu le faire aux temips 
d'Archiloque et d’Alcée, et même d’Anacréon, de 
fragiles écorces d'arbre ou des tablettes de bois, puis- 
que le marbre lui-même ne nous à conservé que quel- 
ques fragments mutilés des chefs-d’œuvre de Phidias 
et de Praxitele, et qu'il ne reste rien des peintures 
d’Apelle, de Zeuxis, de Timanthe et d'Euphraner. 

Jusqu’a quel point Anacréon, en faisant l'éloge de 
l'ivresse, s’y est-il livré lui-même? D’après de nom- 
breux témoignages, le dieu du vin n’était pour Ana - 
créon, comme pour Horace, qu'un symbole, comme 
il le fut pour Ronsard, pour Béranger, et comnie il 
l’est encore pour nos chansonniers ; on ne doit donc 
voir dans leurs chants qu’une allusion à cette douce 
influence qui donne à la conversation plus de fran- 
chise et d'abandon, qui remplace par les rêves si 
doux de l'espérance la réalité des soucis et des peines, 
ce qu'Horace dépeint avec autant de vérité que de 
charme : 


Quid non ebrietas designat? Operta recludit, 
Spes jubet esse ratas, in prœælia ducit inertem ; 
Sollicitis animis onus eximit, addocet artes; 
Fœcundi calices quem non fecere disertum ? 
Contractà quem non in paupertate solutum ? 


Pour Anacréon et ses contemporains Bacchus était, 
bien plus encore que pour Horace et les Romains, un 
dieu jeune, beau, ami de la Iyre, vainqueur, le con- 
quérant des Indes, et l’aimable compagnon de Vénus 


Ε--Ξ- 
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et des Amours. Anacréon lui donne pour filles l’'Ivresse 
et les Grâces (ode xu1); couronné des pampres de la 
vigne et de ses raisins, il présidait aux chants bachi- 
ques οἱ aux enthousiasmes de la poésie lyrique. En 
vain Ronsard et sa pléiade, inspirés par l'amour de 
l'antiquité, tentérent de ranimer chez nous ces sou- 
venirs ; leur enthousiasme , auquel ils donnaient aussi 
le nom d'ivresse, fut bientôt glacé, ainsi qu'on peut 
en juger par lPinvocation de Boileau dans son ode 
pour la prise de Namur : 


Quelle docte et sainte ivresse 
Aujourd’hui me fait la loi ? 


et celle de Lamotte dans son ode au Temple de Mé- 
moire : , 


Docte fureur, divine ivresse, 
En quels lieux m’as-tu transporté ? 


Mais ces expressions figurécs, ces transports poëé- 
tiques qui, sous l’influence de la religion , des beaux- 
arts οἵ du climat, n’offraient en Grèce et à Rome que 
des idées nobles et gracieuses, n’ont plus chez nous 
ce caractère, et ne nous présentent que l’image d’une 
grossière ivresse, reléguée par Anacréon et par Ho- 
race chez les Scythes et les peuples barbares. Jamais 
dans la Grèce et lalie, que j'ai plusieurs fois par- 
courues, l'ivresse ne m'est apparue sous ce hideux 
aspect, même dans la plus basse classe. Cependant 
aux fêtes de Pâques, après le rigoureux carême des 
Grecs, j'ai assisté dans les places publiques de Cydo- 
nie, en Asie Mineure, à des repas qui duraient des 
Journées entières, et où de nombreuses amphores, 
vidées par les buveurs, auraient produit dans d’autres 
climats les querelles et l’abrutissement. 

Sous l'inspiration de la lyre et des Muses, le vin et 
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l'amour n'étaient pour Anacréon que l'emblème d’une 
vie paisible et fortunée dont il faisait apprécier le 
charme aux habitants de ces heureuses contrées. Si 
pourtant la muse d’Anacréon se montra trop cemplaï- 
sante pour les mœurs dn temps, reproche qu'on peut 
également adresser à tant d’autres poêtes, à Horace 
et même à Virgile, rien dans sa vie ne prouve qu'il 
ait cédé aux exemples de la cour où il vécut, et qu'il 
n'ait pas mérité le nom de sage qui lui fut donné 
même par Platon. 

Athénée, tout en reprochant aux poésies d'Ana- 
créon trop d’indulgence, déclare que, quand ce poëte 
« ἃ fait présider l'ivresse à ses chants, 1] s’y calomnic 


« à plaisir, se donnant comme ami des voluptés et de 


«Ja mollesse, tandis qu'on devrait savoir qu'il était à 
« jeun quand il les composait, et qu'étant vertueux, 
« c’est sans raison qu'il feint d'être tel qu'il se repré- 
« sente. » 

Dans l'éloge que Maxime de Tyr fait de l'art, des 
mœurs οἱ des habitudes d’Anacréon, il attribue uni- 
quement à sa passion pour le beau la description qu'il 
en donne partout où 1] le rencontre, et à des sentiments 
désintéressés les louanges qu’il accorde à la chevelure 
de Smerdis, aux yeux de Cléobule et au bel âge de 
Bathylle ; et ailleurs, au sujet de amour de Polycrate 
pour Smerdis, il dit que ce beau jeune homme reçut 
de l'or, de l'argent et tout ce qu'un tyran amoureux 
peut donner, mais que Smerdis ne reçut d’Anacréon 
que des odes, des éloges, et ce que peut offrir un 
poëte aimable, en qui la sagesse s’unissait ἃ l'amour 
du beau. 

Quand nous lisons les anciens, surtout les Grecs, 
n'oublions jamais qu’en eux le premier sentiment est 
Pamour du beau, passion qui sous toutes ses formes, 
au physique comme au moral, fit naître dans la Grèce 
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tant de chefs-d’œuvre en tous genres et tant de gran- 
des actions. Cette passion, aussi vive peut-être de nos 
jours et mieux guidée par la morale chrétienne, est 
aussi la vie de la France, où l'amour passionné des 
lettres et des arts s’unit avec l'amour de la patrie et 
de la gloire. 

Aristophane, dans une de ses comédies où 1] est 
parlé d’Anacréon, nous fait connaître l’idée qu’on 
avait généralement du beau dans ses rapports avec la 
nature : 


AGATHON. 
« Il ne saurait convenir à un poëte d'être rude d’as- 
pect et le poil hérissé. Vois Ibycus, Anacréon de 
Téos, Alcée, qui surent adoucir l’harmouie, dan- 
sant gr acieusement à la mode ionienne et la tête 
emmitrée. Vois Phrynichus; tu le connais sans 
doute ? Il était beau et avait de belles tuniques; 
aussi ses drames étaient-ils beaux, car tout est 
d'accord dans la nature. 
MNÉSILOCHOS. 
« C’est donc pour cela que le laid Philoclés fait de 
laids ouvrages, et le méchant Xénoclès de méchants 
vers, et le froid Théognis des poésies glaciales? 
AGATHON. 
« Nécessairement; aussi, voyant cela, ai-je pris 
soin de ma personne. 
EURIPIDE. 
« Moi de même; dans ma jeunesse j'en ai fait au- 
tant quand j'ai commencé à faire des tragédies. » 


Si pourtant Anacréon sut, ainsi qu'on l’assure, 
adoucir les mœurs d’un tyran, à la cour duquel il vi- 
vait, et le rendre moins cruel, il mérite quelque in- 
dulgence : rarement un poëête résiste à l'influence des 
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rois amis des lettres. Voltaire, dont les poésies lége- 
res l’emportent quelquefois sur celles d’Anacréon, 
céda comme lui à la séduction, et se laissa entraîner 
a la cour d’un roi qui ne donnait pas de meilleurs 
exemples que Polycrate. Mais Voltaire en a noble- 
ment témoigné son repentir quand, reprenant sa di- 
onité , 1] nous dit : 


« Les libres habitants des rives du Permesse 

Ont saisi quelquefois cette amorce traîtresse. 
Platon va raisonner à la cour de Denys; 

Racine, janséniste, est auprès de Louis; 

L'auteur voluptueux qui célébra Glycère 
Prodigue au fils d’Octave un encens mercenaire ; 
Moi-même , renonçant à mes premiers desseins, 
J'ai vécu, je Pavoue, avec des souverains ; 

Mon vaisseau fit naufrage aux mers de ces sirènes. 
Leur voix flatta mes sens, ma main porta leurs chaînes... 
Jy fus pris; j’asservis au vain désir de plaire 

La mâle liberté qui fait mon caractère... 

Que je suis revenu de cette erreur grossiere ! » 


On pourrait savoir quelle ἃ été à toutes les époques 
l'opinion de la postérité sur Anacréon par quelques 
fragments épars dans les écrits des anciens et des 
modernes. 

Platon a félicité Charmide de l’honneur qui rejaillit 
sur son illustre maison et ses aïeux d’avoir été célé- 
brés par Solon et par Anacréon. 

Les poésies d’Anacréon étaient offertes en présent 
aux dames, ainsi que nous l’apprend cette épigramme : 


« Les cinq livres de poésies lyriques que ce manns- 
<crit renferme sont l’œuvre inimitable des Grâces. 
« Anacréon , l’aimable vieillard de Téos, les a com- 
« posés, la coupe à la main ou avec les Amours. C’est 
«un don que pour son jour de naissance nous offrons 
« à Antonia, qui brille de tous les attraits de l'esprit 
«et de la beauté. » 5 


= 
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Horace, qui, en imitant une des odes d’Anacréon, 
a eu le même bonheur que la Fontaine, celui d’imi- 
ter en maître, nous dit que les poésies d’Anacréon 
conservaient encore de son temps toute leur frai- 
cheur, et que sous la facilité du style les traces du 
travail disparaissaient,. ; 

Dans son Misopogon, l'empereur Julien dit des poé- 
5105 d’Anacréon qu’elles sont les unes sévéres et les 
autres gracieuses ; et c’est avec autant d'élégance que 
de délicatesse qu’il s’inspire des souvenirs d'Anacréon 
et de Sapho dans une de ses lettres à Eugène : 


« S'il m'était permis, comme au poête harmonieux 
de Téos, que le vœu d’être changé en oiseau püût 
s’accomplir, ce ne serait ni vers l’Olympe ni pour 
quelque dépit amoureux que je m’envolerais; c’est 
au pied de tes coteaux que tu me verrais m’abattre, 
afin de t’'embrasser, ὁ toi, mon cher souci, comme 
l’a dit Sapho. » 


Bornons-nous à ces citations : elles prouvent que 
les poésies d’Anacréon furent aussi bien accueillies 
dans l'antiquité qu’elles le sont de nos jours; son nom 
restera éternellement attaché à ce genre, dont il fut 
le maître, s’il n’en fut pas le créateur, et la Grèce 
croit en entendre encore quelques accents dans les 
poésies lyriques de Christopoulos, qu’elle chante en 
dialecte éolo-dorique aux mêmes lieux où résonna la 
lyre d'Anacréon. 

Consacrée par tant de témoignages, sa gloire a sur- 
vécu à la perte de presque toutes ses œuvres, et ce 
fut un grand événement lorsque, au milieu du sei- 
zième siècle, Henri Estienne retrouva les titres au 
brevet d’immortalité qu’Anacréon reçut d'Horace il y 
a dix-huit siècles, titres que l’on croyait perdus à ja- 
mais. Leur authenticité fut contestée ; mais l’accord 
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unanime de tant d’éditeurs, de traducteurs, d'imita- 
teurs, qui depuis trois siècles les reproduisent sans 
cesse dans tous les pays, Pa sanctionnée en les pla- 
çant au rang des chefs-d’œuvre de l'antiquité. 

On y retrouve le naturel aimable, la simplicité gra- 
cieuse qui leur donnent le caractère tout particulier 
signalé par Denys d'Halicarnasse et par Hermogène ; 
tous deux accordent à Anacréon, de même qu'a Mé- 
nandre , d'avoir su faire parler naturellement et com- 
me si on les entendait les femmes et les amants. 

Les poésies d’Anacréon feront toujours le charme 
de la jeunesse et de l’âge mûr; elles rappelleront de 
doux souvenirs à la vieillesse ; elles vivront autant que 
la rose qu’il a célébrée, et qui conserve son parfum 
alors même qu’elle perd ses couleurs : 


Τόδε χαὶ χρόνον βιᾶται, 
Χαρίεν ῥόδων δὲ γῆρας 
Νεότητος ἔσχεν ὀδμήν. 


VIE D'ANACREON. 


Il est difficile de fixer l’époque de la naissance 
d'Anacréon. Celle de la 52° olympiade me paraît s’ac- 
corder le micux avec le peu de renseignements qu'on 
trouve dans les anciens auteurs. 

Anacréon quitta jeune encore la ville de Téos, où ἢ 
était né, pour 56 rendre à Samos auprès de Polycrate, 
dont il adoucit la violence de caractère par les char- 
mes de la poésie et de la musique. ἢ fut même, dit-on, 
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son précepteur, et, d’après le témoignage de Strabon , 
de Pausanias, d’ Εἴ et de plusieurs autres, 1] vécut 
dans son intimité. Hérodote ajoute même qu'Anacréon 
était auprés de Polycrate lors de l’entrevue que len- 
voyé d'Orætès, gouverneur de Sardes, eut avec le ! 
tyran de Samos , ce qui à fait supposer à madame | 
Dacier qu’il avait été son ministre. 

On trouve une preuve de l'amitié que ce prince, ! 
passionné pour la poésie, portait à cet aimable poête, 
dans l'avertissement donné par Amasis à Polycrate de 
se défier de la fortune, 51 prodigue envers lui, et qui 
en le comblant de biens lui avait encore donné Ana- 
créon pour ami. 

Quand Harpagus, lieutenant de Cyrus, se fut em- 
paré de Téos et de Milet, en 540, ce vers, qui depuis 
devint un proverbe, fut attribué ἃ Anacréon : 


Jadis les Milésiens étaient braves. 


Aprés la catastrophe qui, en 522 (αν. J.-C, pré. 
cipita du faite des prospérités Polycrate, [πὶ faisant 
expier son bonheur par une mort cruelle, Anacréon, 
qui alors devait avoir cinquante ans, se retira aupres 
d'Hipparque, prince non moins ami des lettres que 
son pére Pisistrate , à qui lon doit la conservation des 
poésies d'Homère. Hipparque envoya chercher Ana- 
créon dans une galère ἃ cinquante rames. C’est de 
Platon que nous tenons ce détail. Anacréon vécut à | 
Athènes, avec Simonide et quelques hommes distin- 
gués, tels que Charmide ; Platon rappelle l'éloge qu'il 
lit de la beauté, de la vertu et des qualités de Critias, 
lils de Dropide, et de cette heureuse famille. 

En 514 av. J.-C. il quitta Athènes après l'assassinat 
d'Hipparque par Aristogiton ; il avait alors cinquante- 
huit ans. 


Χν) NOTICE SUR ANACRFON. 


À la suite de la révolte d’'Histiée, en 496, les habi- 
tants de la ville de Téos, ne pouvant plus supporter 
le joug des Perses, émigrèrent de nouveau en Thrace, 
à Abdere, où 115 formérent une colonie. On croit 
qu'Anacréon, qui s'était alors retiré dans sa ville na- 
tale, suivit ses concitoyens à Abdere, pour chercher 
en Thrace, comme le fit plus tard Thucydide, un 
repos dont on jouissait rarement dans la Grèce. Il 
avait alors soixante-seize ans, et, suivant toute appa- 
rence, c’est pendant son séjour dans cette ville qu’il 
composa cette petite pièce de vers : 


« La ville d’Abdère tout entière ἃ fait retentir ses 
« cris de douleur autour du bûcher du vaillant Aga- 
« thon, mort pour sa défense ; 1l le méritait. Jamais, 

parmi les jeunes gens, l’implacable Mars n’en im- 

mola de plus brave dans le tourbillon d’une affreuse 

mélée. » 

Une des pièces satiriques d’Anacréon était dirigée 
contre un certain Artémon, qu'il maltraite fort pour 
ses mœurs efléminées, et qu'il représente se faisant 
porter sur une litière , une chaîne d’or au col, couvert 
d’un parasol d'ivoire, comme les femmes. Dans son 
Jeune âge, cet Artémon parait avoir été le rival d’Ana- 
créon , qui cherchait à plaire à la blonde Eurypyle, 
dont l’Anthologie nous ἃ conservé le nom dans cette 
épigramme : 

« Même parmi les bicnheureux, Anacréon, tot la 

oloire de llonie, sois toujours assis aux aimables 

festins! puisses-tu, couronné de fleurs et plongé 
dans une douce ivresse, chanter les boucles on- 
doyantes de la belle Eurypyle, de Mégistés ou du 

Thrace Smerdis. Ta vie tout entiere, vieillard! a 

été fidéle au triple culte des Muses, de Bacchus, de ς 

l'Amour. » | 
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Les poésies d'Anacréon sont presque entièrement 
perdues, et parmi ses hymnes celui qui est consacré 
à Apollon ne saurait lui être attribué, d’après l’opi- 
nion de M. Boissonade , ou du moins ne nous est par- 
venu que trés-altéré. Au reproche qu’on lui faisait de 
composer des odes plutôt en l’honneur de jeunes gar- 
çons et de jeunes filles qu’en l'honneur des dieux, il 
répondit : « Mais ne sont-ce pas aussi de petits dieux ? » 

Anacréon ne fut pas étranger au sentiment du beau 
dans les arts, ainsi qu’on en peut juger lorsqu'il dé- 
crit aux peintres et aux graveurs le portrait de sa 
maitresse, le disque de Vénus et les belles coupes 
dont le hasard fera peut-être découvrir quelque imi- 
tation parmi celles que l’on retrouve enfouies dans le 
sol même de la Grèce ou qui ont été reproduites par 
l'art étrusque en Italie. 

Dans une ode où Anacréon recommande de ne re- 
présenter ni les histoires tragiques ni les terribles 
célébrations des mystères, 11 semble faire allusion 
aux tristes sujets retracés sur tant de vases grecs ou 
étrusques, et dont la coupe du Lydien Alcman, ou 
d’Alcée, qui avait parcouru les régions asiatiques, 
offrait peut-être quelque image. 

Cest à Anacréon que l’on attribue l'invention de 
instrument de musique nommé barbiton. Sapho fut 
la première qui se servit de la pectide. 

Un petit poëme d’Anacréon dénna probablement au 
poûte alexandrin Callimaque l’idée de rivaliser avec 
lui sur un sujet analogue. Anacréon avait célébré la 
chevelure de Smerdis, Gallimaque fit l'apothéose de 
celle de Bérénice. Selon le récit d'Élien : « Polycrate 
« de Samos, ami des Muses, avait en grande estime 
« le poëte de Téos, Anacréon ; il cultivait son amitié, 


(1) La statue que fit Polyclète de cet Artémon le Périphorète est citée 
parmi les chefs-d'œuvre de la sculpture. 
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se plaisait dans sa société et admirait ses poésies. 
« Je blâme fort, » ajoute Élien, « l'amour désordonné 

de Polycrate pour les Maries mais, si Smerdis fut 

célébré par Anacréon en des termes passionnés, οἱ 
si ce Jeune homme, sensible à ses éloges, s’attacha 
respectueusement au poête et s’éprit d'amour pour 
les qualités de son âme, au nom des dieux! la ca- 
lomnie , qui doit respecter le poëte de Téos, ne sau- 
rait l’accuser de déréglement. Lorsque Polycrate, 

jaloux de l’amitié que témoignait Smerdis à Ana- 
créon et des éloges que le poëte prodiguait à cet ai- 

mable enfant, lui coupa sa belle chevelure, croyant 

par cet affront punir Anacréon, celui-ci ne fit à 

Polycrate que des reproches sages et mesurés, et 

donna à entendre que c'était ce Jeune homme qui 

par caprice s'était lui-même coupé les cheveux. 

Mieux que personne Anacréon chantera la cheve- 
« lure coupée de Smerdis. » 

À la suite d’une maladie grave, qui le forca de re- 
noncer quelque temps aux Muses, Anacréon, malgré 
son âge, reprit sa lyre, et voulut de nouveau chanter 
ses amours. 

Il mourut à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, suffoqué 
par un pepin de raisin qui s’introduisit dans la tra- 
chée artère, et à la suite d’efforts que la faiblesse de 
l’âge rendit impuissants. Le poête Simonide ἃ com- 
posé ces deux épitaphes pour sa tombe : 


J. 


« Ô vigne, qui adoucis toutes les peines, qui nous 
« prépares l'ivresse, ὁ mére du raisin, toi dont les 
« pousses en spirale s’entre-croisent comme un tissu 
« flexible, épanouis-toi sur le cippe d’'Anacréon de 
« Téos et sur le tertre léger de sa tombe, afin que cet 
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« ami du vin et de la joie, qui dans son ivresse char- 
« mait toute la nuit ses jeunes convives aux accords 
« de sa lyre, porte sur sa tête, dans son sépulcre 
« même, de belles grappes, dont le jus s’épanche en 
« rosée sur la bouche du vieux poête, d’où s’exhalent 
« des chants plus doux encore que ton nectar. » 


IT. 


« Cette tombe ἃ reçu dans Téos, sa patrie, Ana- | 

« créon, le poëte immortel de par les Muses, à qui sa | 
« passion pour la belle jeunesse inspira des vers tels | 
« qu’en font les Grâces et les Amours ; mais, seul maim- |! 
« tenant sur les bords de l’Achéron, 1] s’attriste, non | 
« d’avoir perdu la lumière du soleil et d’habiter les ! 
« bords du Léthé, mais d’avoir laissé celui qui parmi 
« les jeunes adolescents se distinguait le plus par sa | 
« grâce, Mégistès, et de ne plus pouvoir aimer le | 
« Thrace Smerdis. Cependant il ne cesse de moduler ! 
« des chants doux comme le miel, et ne permet pas à 
| 

| 

| 


A 


« sa iyre de se taire, même dans le silencieux séjour 
des morts. » 


Une grande modération dans ses désirs lui assura, 
comme à Horace, une vie heureuse et facile : « Ja- 
mais l'envie n’entra dans son cœur. » (Od. XV, 3. — 


XL, 9.) « Jamais la grandeur n’eut d'’attrait pour 
lui. » (Od. XV, 4.) 


« Je ne voudrais, dit-il, ni la corne d’abondance 
d'Amalthée, ni le règne d’Arganthonius, qui dura 
cent cinquante ans. » 


Ces vers sont bien du poëte qui, content de peu, 
nous donne ainsi le menu de son souper : 


ES 
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« Cest d’un petit morceau d’un léger gâteau que 
J'ai soupé; une seule coupe de vin nva sufli; et main- 
tenant, jouant délicatement de la pectide amoureuse, 
je donne la sérénade à ma gracieuse amie. » 


Dans les chants d’Anacréon, comme dans ceux 
d'Horace , l'or est un objet de dédain, et si ces deux 
poêtes, sans Jamais rechercher la richesse, ont reçu 
quelques jrésents des princes qui les courtisaient, on 
ne voit pas qu'ils en aient rien sollicité. 

On dit même qu'Anacréon , ayant reçu de Polycrate 
le don de cinq talents (environ 25,000 fr.), en fut 
tellement troublé que, n’en ayant pas dormi de deux 
nuits , 1l ne voulut point garder ce qui cause nos pei- 
nes, et rendit cette somme à Polycrate, préférant, 
lui dit-il, son repos à un trésor. 


Ami de la nature et de la volupté, 

Jusqu'au dernier soupir il sut chanter et boire ; 
En cherchant le plaisir il rencontra la gloire, 
Et conquit en riant son immortalité. 


Il est difficile de s’exprimer avec plus de grâce que 
ne l’a fait le peintre-poête Girodet dans ces quatre 
vers , que lui ont inspirés les poésies d'Anacréon. 


ΠῚ. 


MONUMENTS. 


La statue d'Anacréon, nous dit Pausanias, était 
placée dans l’Acropole d'Athènes, auprès de celle du 
père de Périclès, Xanthippos, et non loi de celle de 
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Périclès lui-même. Elle le représentait chantant ses 
vers et animé par une douce ivresse. 

Une autre statue lui fut élevée à Téos, et Théo- 
crite, qui mieux que tout autre savait apprécier le 
mérite d’Anacréon, qu'il ἃ quelquefois imité, ἃ dit au 
sujet de cette statue : 


« Regarde bien cette statue, étranger, et dis à ton 
retour chez toi : « J'ai vu à Téos une image d’Ana- 
« créon, le plus grand poëte d'autrefois. » 


D’après trois épigrammes que l’Anthologie nous ἃ 
conservées , il est présumable que la statue d’Ana- 
créon dans lAcropole et celle qui lui fut érigée à 
Téos le représentaient un peu trop sous l’influence de 
Bacchus; toutes sont d'accord sur une circonstance 
qui fait souvent reconnaître l'ivresse : le poëte ἃ 
perdu lune de ses chaussures. Voici la description 
que donne de cette statue un poëte nommé Léonidas ; 
les deux autres épigrammes reproduisent les mêmes 
idées : 


« Vois comme le vieil Anacréon chancelle, vaincu 
« par l'ivresse. Son manteau traîne Jusque sur ses ta- 
« lons. De ses sandales , 1] n’en a plus qu'une; l’autre 
« s’est égarée. I chante, en s’accompagnant de sa lyre, 
« le beau Bathylle ou Mégistès. Veille, à Bacchus, 
« sur le vieillard : prends garde qu’il ne tombe! » 


En 1835 on a trouvé à Monte Calvi, dans la Sabine, 
une statue qui, d'après l'opinion unanime des archéo- 
logues, ἃ été reconnue comme la représentation plas- 
tique du poëte de Téos; de même que la statue de 
l’Acropole d'Athènes, elle indique l'ivresse, mais l’i- 
vresse d’un poête qui ἃ conservé dans un âge avancé 
toute la verdeur de la jeunesse. 


D 


NOTICE SUR ANACREON. 


Une coupe du cabinet Durand , d’un beau style ar- 
chaïque, représente un homme barbu et couronné, 
enveloppé d’un large manteau laissant libre le bras 
droit. I tiént dans la main gauche un barbiton ἃ sept 
cordes, et dans la droite le plectron : sa bouche en- 
tr'ouverte le fait reconnaître pour un chanteur. A sa 
rencontre, un jeune homme couronné de fleurs, ja 
chlamyde suspendue sur l’épaule, accourt et tend 
vers lui la main ; il est suivi d’un autre jeune homme, 
couronné également, qui s’avance en faisant un geste 
semblable. 

Cette scène ne me parait pas représenter, comme à 
MM. Durand et Otto Jahn, la surprise n1 le joyeux 
accueil fait par des jeunes gens au vieil Anacréon ; ce 
serait plutôt linvitation qu’un jeune époux, désigné 
par le nom de Nymphes et accompagné de son para- 
nymphe, adresse à Anacréon, dont le nom se lit dis- 
tinctement, de venir honorer ses noces par ses chants 
Οἱ par les accords de sa lyre. 

Enfin M. Sam. Birch croit reconnaitre sur une am- 
phore de Vulci, appartenant au British Museum , une 
autre représentation d'Anacréon. Un poête barbu, 
couronné, la tête levée et les jambes chancelantes, 
fait résonner le barbiton à sept cordes. Sa chlamyde 
est rejetée sur le bras droit. Au revers, un jeune 
homme , aussi couronné, s’avance portant sur l'épaule 
gauche une amphore vide. Le vieux poëte est suivi 
d’un petit chien. Or une anecdote rapportée par Tzet- 
zes semble faire de cet animal le compagnon fidèle du 
poëte de Téos : « Un jour, dit-il, qu’'Anacréon se 
dirigeait vers sa ville natale pour y faire quelques 
emplettes, accompagné de son domestique et suivi de 
son chien, le domestique dut s'arrêter en route, et 
oublia dans le lieu qu’il quittait la bourse de son mai- 
tre. Le chien, qui s’en aperçut, resta au même mé 
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et garda fidèlement le dépôt. Quelques jours plus tard 
on le trouva, au retour, expirant d'inanition, mais. 
n'ayant pas quitté la place. » 

Les traits d’Anacréon nous ont élé conservés par 
des médailles et des pierres gravées. 

Toutes célébrent- dans Anacréon la gloire de lIonie ; 
et on doit regretter que cet usage des anciens, de 
mettre sur leurs médailles l’effigie de ceux qui avaient 
ustré leur pays, n’ait pas été suivi par les modernes, 


DES DIALECTES ET DE LA MÉTRIQUE 
D'ANACRÉON. 


C’est dans le dialecte ionique qu'Anacréon, né à 
Téos, et ayant vécu dans les villes ioniennes de Samos, 
d'Athènes et d’Abdère, écrivit ses poésies; mais, 
comme Hérodote distingue quatre variétés d’ionismes, 
on ne saurait, après une transmission orale depuis 
tant de siècles dans toutes les parties du monde où la 
langue grecque était parlée, rien dire de précis à cet 
égard. 

L'emploi de dorismes se fait remarquer en plusieurs 
endroits. Selon les contrées dont les dialectes diffé- 
raicnt, les chansons d’Anacréon, en raison même de 
leur ieralté. devaient se ressentir des variétés du 
langage. 

Mais on peut croire qu’à l'exemple d'Homère , qui, 
dans ses poésies, nous offre le mélange de divers dia- 
lectes, Anacréon eut recours quelquefois aux formes 


doriques pour donner à sa poésie plus de sonorité οἱ 
d'expression. 

La Grèce, tout en ayant l’heureux priés d’être 
encore plus unie par une seule langue nationale que 
n'est la France (qui au midi, à l’est et à l’ouest 
compte trois langages d'origine barbare : le basque, 
le tudesque et le celte), avait aussi, comme nous, de 
nombreux dialectes, que chaque contrée conservait 
avec son gouvernement autonome. Ces différents dia- 


Jectes rappelaient à chacun son origine et sa nationa - 


lité dans la nationalité commune, et les chefs-d’œuvre 
de quelques hommes de génie les maintenaient dans 
leur intégrité avec des règles fixes, et non variables et 
incertaines commé dans nos dialectes, qui furent suc- 
cessivement absorbés par la monarchie française dans 
son envahissement politique et littéraire. 

On ne s’étonnait donc pas en Grèce d'entendre au 
théâtre , dans toutes les tragédies et les comédies, les 
chœurs en dialecte dorique se mêler au dialecte ioni- 
que. 

Le mètre attribué le plus génér lee aux poésies 
d'Anacréon ést le vers choriambique modifié par le 
diiambe. 

En 246 Térentianus Maurus écrivait qu'il ne saurait 
dire quel était le mètre des Cantilenæ dulces d'Ana- 
créon, 


V. 
DU TEXTE D'ANACREON. 


Les poésies d’Anacréon, comme celles d'Homere, 
eurent l’honneur d’avoir Zénodote, Aristophane et 
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Aristarque pour éditeurs et pour commentateurs. On 
doit aussi à d’autres critiques la récension de ses poé- 
sies. 

La bibliothèque d'Alexandrie en possédait proba- 
blement le recueil, qui formait alors cinq livres; les 
copies se multiplièrent j jusqu'à l'époque byzantine, où 
tant de chefs-d’œuvre périrent, ainsi que nous l’ap- 
prend Alcyonius dans cet entretien de Jean de Médi- 
cis, devenu le pape Léon X, avec son cousin Jules 
de } Médicis, qui, lui aussi, fut pape, sous le nom de 
Clément VI : 


« Dans mon enfance, je sus de Démétrius Chalcon- 
dylas, ce Grec si savant, que, pour complaire aux 
prêtres , dont le crédit était tout-puissant auprès des 
empereurs de Byzance , une foule de poésies grec- 
ques furent brülées, particulièrement celles qui con- 
cernaient les amours, les jeux indécents et les mé- 
faits des amants, et qu’ainsi furent perdues les 
comédies de Ménandre, de Diphile, d'Apollodore, 
de Philémon, d'Alexis, et les poésies de Sapho, 
d'Érinne, d’ Fer de Mimnerme, de Bion, 
d'Alcman et d’Alcée. À ces poésies furent substi- 
tuées celles de Grégoire de Nazianze, qui, si elles 
élèvent nos pensées à des idées plus favorables à la 
religion, ne nous enseignent point la propriété des 
« locutions attiques ni l’élégance du beau style grec. » 


Cest en 1554 que Henri Estienne fit paraitre les 
odes d’Anacréon. Il eut, dit-il, le bonheur de les dé- 
couvrir dans un de ces voyages qu'il commença dés 
l’âge de dix-huit ans, encouragé par les conseils de 
son père, comme un chasseur dans l’art de dépister 
les manuscrits. 

Sa préface, écrite en grec, témoigne de sa joie et 
de son enthousiasme pour une telle découverte. L’es: 
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poir de la reconnaissance, dont tout ami des lettres 
lui sera redevable, en raison des périls et des dan- 
gers attachés à une telle conquête, l’'entraine même 
si loin qu’il oublie de nous dire où se trouvait ce 
trésor, qu'il compare à celui de la toison d’or, οἱ 
quels sont ces dangers auxquels il s’exposa pour le 
délivrer des liens qui l'enchaïinaient. 

Henri Estienne, dans une lettre à P. Vettori, en 
tête de son édition de Denys d'Halicarnasse, lui mande 
qu'il prépare une édition d’Anacréon dont il lui ἃ déjà 
envoyé une ode, pour qu’il pût juger du mérite de ces 
poésies (ex ungue leonem). « Le retard que j'ai mis, 

dit-1, à les publier provient de l'espoir que j'ob- 
tiendrais communication d’un troisième manuscrit, 
qui m'aurait été fort utile. Car, ajoute-t-il, des deux 
manuscrits que je possède, l’un, écrit sur parche- 
min, est en mauvais état et en bien des endroits 
fort incorrect; l’autre, sur écorce d'arbre, est si 
ancien que souvent les lettres échappent à la vue; 
la forme même de ces lettres diffère tellement des 
nôtres qu'il fallait savoir si on pourrait les déchiffrer 
avant de songer si on pourrait les comprendre. Tou- 
tefois , si j'ai conservé si longtemps ces manuscrits, 
ce n’est pas sans en tirer et lumières et profit, puis- 
qu'on aura bientôt un triple Anacréon , l’un en grec, 
l’autre en latin et le troisième en français, afin que 
ceux même qui ignorent le grec et le latin puissent 
apprécier le service dont les lettres me sont rede- 
vables. » 

Cette découverte fut un événement. Mais, après le 
premier enthousiasme, quelques critiques, plus sen- 
sibles aux règles de la grammaire qu'au charme de la 
poésie, Tanneguy Lefevre, Robortelli, Fulvius Ursi- 
nus, élevèrent des doutes sur l’origine d’un texte qui 
leur parut moderne, οἱ dont on soupconna même 
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Henri Estienne d’être l’auteur (inculpation que peu 
de typographes même alors eussent pu mériter). Le 
célèbre novateur Pauw prétendit y reconnaitre la gré- 
cité du moyen âge et même du seizième siècle. Cette 
simplicité de style était cependant un mérite tout par- 
ticulier qu'Horace avait signalé dans Anacréon, ce 
qu'Hermogène confirme. : 

Dans son Dictionnaire historique, Bayle, qui, 
comme on sait, n’est pas de ceux qui affirment aisé- 
ment, disait, avec ses réticences accoutumées : « [y 
a des critiques qui ne croient pas que tous les vers 
qui courent aujourd’hui sous le nom d’Anacréon soient 
de lui (1). » 

Cependant d'Orville, Baxter, Barnès, Bentley οἱ 
autres soutenaient l’opinion contraire , et, tout en re- 
connaissant que quelques vers et quelques odes sem- 
blaient être d’une époque postérieure ἃ Anacréon, ils 


y retrouvaient le génie simple de l'antiquité et nulle- 


(1) Dans une note il cite ce passage d’une lettre de La Monnoye : 
« On n’a pas eu le soin jusqu’ici de recueillir et d’examiner plusieurs par- 
« ticularités curieuses touchant les poésies qui nous restent d’Anacréon. On 
a bien dit que Henri Estienne les a déterrées le premier, mais peu de per- 
« sonnes savent où et comment. Ce fut sur la couverture d’un livre an- 
cien qu'il trouva l’ode Λέγουσιν αἱ τυναΐχες, au rapport de Victorius. 
« Jusque-là on n'avait rien d’Anacréon que ce qu’Aulu-Gelle et PAntholo- 
« gie en avaient conservé. Le hasard fit tomber entre les mains de Henri 
Estienne deux manuscrits de ce poëte : il cut l’obligation du premier à 
Jean Clément, Anglais, domestique de Thomas Morus, et apporta le se- 
cond d’italie en France, après un long voyage. Ayant conféré soigneuse- 
ment l’un avec l’autre, il en forma l’édition qw’il publia pour la première 
fois à Paris , en 1554. 
« ΠῚ serait à souhaiter que ces deux manuscrits, qui sont les seuls qu’on 
ait vus, eussent été conservés. Henri Estienne, par malheur, étant tombé 
« dans une espèce d’aliénation mentale sur la fin de ses jours, les laissa périr 
avec beaucoup d’autres, qu’il ne communiquait à personne, pas même à 
son gendre Casaubon. » 
Comme la bibliothèque de Henri Estienne fut vendue après sa mort à la 
reine Christine, qui en mourant la légua au Pape, on aurait dû retrouver 
ces manuscrits au Vatican. 
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ment celui de l’époque de décadence byzantine. Le 
savant éditeur d’Anacréon, Fischer, varia dans son 
opinion à cet égard ; plus récemment Mehlhorn, Welc- 
ker et autres critiques restituèrent à Anacréon, mal- 
gré quelques altérations et interpolations qu’ils signa- 
lent, les odes publiées par Henri Estienne. 

Otfr. Müller croit voir dans ces poésies l’œuvre 
d’imitateurs d’Anacréon, dont le nombre était tres- 
grand, puisqu'il s’en trouvait dans presque toutes les 
villes, et que la seule ville de Gaza, en Syrie, en 
comptait plusieurs, parmi lesquels un certain Joan- 
nes, dont on possède cinq odes inédites. On trouve 
aussi les noms d’un Julien d'Égypte et d’un Basilius, 
lequel, selon les uns, serait le célébre évêque, et, 
selon d’autres, l’empereur de Constantinople, inscrits 
en marge des manuscrits de l’Anthologie de Céphalas 
et de l’Anthologie de Planude. 

Mais, en admettant même que les odes d’Anacréon 
du manuscrit palatin, le seul que l’on connaisse , fus- 
sent des imitations et non le texte original, leur anti- 
quité remonterait encore au quatrième siècle, puis- 
que ces odes ont servi de modele aux paraphrases de 
Synésius et de Grégoire de Nazianze, qui en ont em- 
prunté jusqu'aux expressions. 

En 1781, l’abbé Joseph Spaletti reproduisit à Rome, 
par la gravure, les seize pages à deux colonnes du 
manuscrit palatin, alors au Vatican, mais dans une 
proportion plus grande que n’est ce manuscrit. Ce 
fac-simile accompagne l'édition, format grand in- 
folio, exécutée avec luxe, et dédiée au roi d'Espagne 
(linfant don Gabriel), ami des lettres, qui fit impri- 
mer à Madrid , par le célèbre Ibarra, l’édition de Sal- 
luste, chef-d'œuvre typographique, très-supérieur à 
cette édition d’Anacréon. Celle-ci cependant est ornée 
de quelques dessins de Raphael Mengs, et le pape 
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Pie VI s’y intéressa en fournissant pour la fonte des 
caractères le plomb provenant d’un monument anti- 
que (ad Forum Claudii non longe abs Roma effos- 
sum ). 

Par cette reproduction Spaletti triompha des eriti- 
ques qui attribuaient à une époque récente les odes 
d’Anacréon, puisque l'écriture du manuscrit remonte 
au dixième siècle, et il rendit un véritable service 
aux lettres en permettant à tout critique d’asscoir un 
Jugement sur des bases désormais plus solides. 

En l’an vi, Lévesque collationna scrupuleusement 
ce précieux manuscrit, cédé par le traité de Tolen- 
tino à notre Bibliothèque impériale, et 1] Ie confronta 
avec le texte donné par Henri Estienne. « Voulant, 

dit-il, rendre désormais ce manuscrit inutile aux 

savants qui voudront le consulter, mon dessein est 
qu'on n'ait plus besoin d'y jeter les yeux que par 
rapport ἃ la paléographie. » 

On ignore l’époque où il entra dans la bibliothèque 
des Electeurs et quelle en était l’origine. I paraît 
n'avoir été qu'un extrait fait par Céphalas d’après 
d’autres Anthologies. À mesure que les écrits des 
Grecs devenaient de plus en plus nombreux, la diffi- 
culté de les transcrire en entier et d’en posséder des 
copies fit adopter l’usage des Recueils, où chacun 
admettait ce qui convenait le mieux à ses goûts. Par 
la furent sauvés quelques écrits; mais cette méthode 
fut souvent fatale aux œuvres complètes, même à cel- 
les des plus grands génies de la Grèce. 

En 1833, dans son édition d’Anacréon justement 
estimée, M. d’Attel de Lutange, membre de la So- 
ciété royale des antiquaires de France, qui avait fait 
reproduire très-exactement par la lithographie le fac- 
simile que Spaletti avait donné du manuscrit du Vati- 
can, mentionne ainsi, page 22, le manuscrit d’Ana- 
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ment celui de l’époque de décadence byzantine. Le 
savant éditeur d’Anacréon, Fischer, varia dans son 
opinion à cet égard ; plus récemment Mehlhorn, Welc- 
ker et autres critiques restituèrent à Anacréon, mal- 
gré quelques altérations et interpolations qu’ils signa- 
lent, les odes publiées par Henri Estienne. 

Otfr. Müller croit voir dans ces poésies l’œuvre 
d’imitateurs d’Anacréon, dont le nombre était très- 
grand, puisqu'il s’en trouvait dans presque toutes les 
villes, et que la seule ville de Gaza, en Syrie, en 
comptait plusieurs, parmi lesquels un certain Joan- 
nes, dont on possède cinq odes inédites. On trouve 
aussi les noms d’un Julien d'Égypte et d’un Basilius, 
lequel, selon les uns, serait le célèbre évêque, et, 
selon d’autres, l’empereur de Constantinople, inscrits 
en marge des manuscrits de l’Anthologie de Céphalas 
et de l’Anthologie de Planude. 

Mais, en admettant même que les odes d’Anacréon 
du manuscrit palatin, le seul que l’on connaisse , fus- 
sent des imitations et non le texte original, leur anti- 
quité remonterait encore au quatrième siècle, puis- 
que ces odes ont servi de modele aux paraphrases de 
Synésius et de Grégoire de Nazianze, qui en ont em- 
prunté jusqu'aux expressions. 

En 1781, l'abbé Joseph Spaletti reproduisit à Rome, 
par la gravure, les seize pages à deux colonnes du 
manuscrit palatin, alors au Vatican, mais dans une 
proportion plus grande que n’est ce manuscrit. Ge 
fac-simile accompagne l'édition, format grand in- 
folio, exécutée avec luxe, et dédiée au roi d’Espagne 
(Vinfant don Gabriel), ami des lettres, qui fit impri- 
mer à Madrid, par le célèbre Ibarra, l'édition de Sal- 
luste, chef-d'œuvre typographique, très-supérieur à 
cette édition d’Anacréon. Celle-ci cependant est ornée 
de quelques dessins de Raphael Mengs, et le pape 
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Pic NT s’y intéressa en fournissant pour la fonte des 
caractères le plomb provenant d’un monument anti- 
que (ad Forum Claudii non longe abs Roma effos- 
sum ). 

Par cette reproduction Spaletti triompha des criti- 
ques qui attribuaient à une époque récente les odes 
d’Anacréon, puisque l'écriture du manuscrit remonte 
au dixième siècle, et il rendit un véritable service 
aux lettres en permettant ἃ tout critique d’asscoir un 
Jugement sur des bases désormais plus solides. 

En l'an vi, Lévesque collationna scrupuleusement 
ce précieux manuscrit, cédé par le traité de Tolen- 
tino à notre Bibliothèque impériale, et 1] le confronta 
avec le texte donné par Henri Estienne. « Voulant, 

dit-il, rendre désormais ce manuscrit inutile aux 

savants qui voudront le consulter, mon dessein est 
qu'on n'ait plus besoin d'y jeter les yeux que par 
rapport à la paléographie. » 

On ignore l’époque où 1] entra dans la bibliothèque 
des Electeurs et quelle en était l’origine. Il paraît 
n'avoir été qu'un extrait fait par Céphalas d’après 
d’autres Anthologies. À mesure que les écrits des 
Grecs devenaient de plus en plus nombreux, la diffi- 
culté de les transcrire en entier et d’en posséder des 
copies fit adopter l’usage des Recueils, où chacun 
admettait ce qui convenait le mieux à ses goûts. Par 
la furent sauvés quelques écrits; mais cette méthode 
fut souvent fatale aux œuvres complètes, même à cel- 
les des plus grands génies de la Grèce. 

En 1833, dans son édition d’Anacréon justement 
estimée, M. d’Attel de Lutange, membre de la So- 
ciété royale des antiquaires de France, qui avait fait 
reproduire très-exactement par la lithographie le fac- 
simile que Spaletti avait donné du manuscrit du Vati- 
can, mentionne ainsi, page 22, le manuscrit d’Ana- 
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créon que possède notre Bibliothèque de Paris (Suppl. 
or. 984) : Ἶ 


« Ce manuscrit est loin d'etre aussi beau et aussi 
«ancien que celui du Vatican, ce dont il est facile- 
« de s'assurer. » 


En 1835, dans son édition polyglotte d’Anacréon, 
M. de Monfalcon, conservateur de la bibliothèque de 
Lyon, dit aussi, page 19 : « Il existe un manuscrit 
« d'Anacréon dans la Bibliothèque du Roi, moins 
« beau et moins bien conservé que celui du Vati- 
«can. » 


Ce manuscrit de notre Bibliothèque impériale n’est 
pas moderne, ainsi que l’a dit Lutange, ni moins 
beau, ni moins bien conservé que celui du Vatican, 
comme l’a dit M. de Monfalcon, mais 1] est bien du 
dixième siecle, et le texte en est exactement le même 
que celui dont Spaletti ἃ donné la reproduction. 


VI. 


SUR QUEL MANUSCRIT H. ESTIENNE 
A-T-IL DONNÉE SON ÉDITION? 


De la collation faite par Lévesque du texte de Henri 
Estienne avec le manuscrit palatin, 1] résulte pour 
moi que, si l’on excepte les erreurs manifestes, οἱ 
quelques fautes contre la prosodie, qu'il était facile à 
un éditeur tel que Henri Estienne de faire disparaitre, 
le texte qu'il nous ἃ donné est tellement conforme à 
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celui de ce manuscrit, qu'on ne saurait admettre la 
réalité de deux autres manuscrits qu'Henri Estienne 
dit avoir possédés, l’un, très-ancien, écrit sur vélin, 
l’autre sur écorce d'arbre, encore plus ancien. En 
effet, comment ces deux manuscrits n’auraient-ils 
offert entre eux de nombreuses différences quant aux 
leçons, ce qui nécessairement aurait donné lieu à des 
discussions dont on voit à peine la trace dans le com- 
_mentaire de Henri Estienne ? Et comment le texte de 
tous deux pouvait-il ressembler si complétement à 
celui de ce manuscrit palatin dont Henri Estienne ne 
fait point-mention? ἢ faudrait donc admettre une res- 
semblance bien singulière entre ces trois manuscrits! 

Ce qui me confirme dans cette opinion, c’est que 
la bibliothèque de Leyde possède un manuscrit qui 
west autre que la reproduction faite de la main de 
Henri Estienne du texte qui Ini a servi pour son édi- 
tion. Cette copie commence, comme le manuscrit 
palatin, par ἀναχρέων ἰδών με. Or Henri Estienne, 
qui avait annoncé la découverte non pas d’odes ana- 
créontiques, mais bien des Odes mêmes d’'Anacréon, 
reconnut qu'il ne pouvait inaugurer son édition par 
cette premiére ode du manuscrit palatin, puisqu'elle 
s'annonce d'elle-même comme n'étant pas d'Ana- 
créon ; 1 dut donc lui en substituer une autre. Celle 
dont 1] fit choix, Θέλω λέγειν ἀτρείδας, est la 23° dans 
le manuserit palatin. 

Ainsi, par cela même que le manuscrit de la main 
de Henri Estienne , déposé à Leyde, commence coni- 
me le manuscrit palatin, par cette même ode, ἀνα- 
χρέων ἰδών pe, J'en conclus que c’est d’après une 
transcription du manuscrit palatin qu'il ἃ donné son 
édition d'Anacréon, en intervertissant l’ordre des odes, 
qui, en effet, ne pouvait convenir, puisque cette pre- 
miere ode du manuscrit n’est pas d’Anacréon. 
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I est vrai que dans son commentaire il ἃ soin de 
dire que le manuscrit, non celui qui était écrit sur 
écorce d'arbre, mais celui qui était sur parchemin, 
commençait par Θέλω λέγειν ἀτρείδας. C’est à cette 
seule indication, et à une autre dans l’ode suivante, 
où il dit que le mot χάσμα était à peine lisible dans 
le manuscrit écrit sur écorce d'arbre, que se bor- 
nent les différences qu'il signale entre ces deux ma- 
nuscrits : or on ne saurait admettre un pareil accord 
entre deux manuscrits d’une origine et d’une date dif- 
férentes, ni supposer Henri Estienne négligent au 
point de ne les avoir pas confrontés, ce qui serait 
inexplicable chez un tel éditeur. 

Le silence absolu que Henri Estienne à gardé sur 
l’origine de ces deux manuscrits, qu'on n’a jamais 
revus, me donne lieu de croire que lorsqu’à son retour 
de son premier voyage en Italie, 1l se rendit en Bra- 
bant, il passa par Heidelberg, où > peut- -être avec de 
grandes difficultés, il obtint conmunication du pré- 
cieux manuscrit de l’Anthologie de Céphalas, qui con- 
tenait les poésies anacréontiques jusqu'alors ignorées, 
et que, dans son enthousiasme et avec l’audace de la 


Jeunesse, ou peut-ètre pour ne pas compromettre 


celui qui lui avait facilité les moyens d'en obtenir une 
copie , il crut, en prêtant à son texte l'autorité sup- 
posée de deux antiques manuscrits, pouvoir détourner 
les soupçons, et donner à sa mystérieuse découverte 
une plus grande valeur. Tels sont probablement les 
motifs de la fraude pieuse ἃ laquelle il a cru devoir 
recourir pour entourer de plus de respect cette résur- 
rection d’un auteur profane. 
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VIT; 


DES EDITIONS ET TRADUCTIONS D’ANACRÉON. 


C'est avec une traduction latine , aussi fidèle qu’élé- 
gante, faite par Henri Estienne, que parut, en 1554, 
la premiére édition d'Anacréon, à laquelle j'aime à 
croire que le jeune éditeur mit aussi la main comme 
typographe dans l’imprimerie de son père. Pour le 
texte, il employa le gros caractère grec dont la gra- 
vure par Garamond est un véritable chef-d'œuvre. 
Dans le commentaire qui vient ἃ la suite, Henri Es- 
tienne éelaircit quelques difficultés du texte, et dans 
un avis à la fin des odes 11 annonce derechef sa tra- 
duction en français d’Anacréon. 

Il est donc trés-probable que cette traduction ἃ été 
publiée, quoiqu'aucun exemplaire n’en ait été re- 
trouvé : il est tel écrit de Henri Estienne , en français, 
dont on ne connait que deux exemplaires. Ce ne se- 
rait d’ailleurs pas le premier livre imprimé qui aurait 
complétement disparu : c’est ainsi que l'édition des 
deux premiers livres de Stace, mis en vers par Pierre 
Corneille, et imprimée avec privilége en 1671, n'existe 
plus; elle ne nous est connue que par quelques vers 
cités par Ménage en 1675. 

Dans une lettre que reproduit Bayle, La Monnoye 
exprime cependant quelque doute au sujet de cette 
traduction d’Anacréon par Henri Estienne, et dit que 
« lorsque Remy Belleau fit paraître la sienne en vers 
français, elle parut peut-être si belle ἃ Henri Estienne, 
qu'aprés l'avoir lue il n’osa publier celle qu'il avait 
faite en la même langue. » La traduction de Henri 
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Estienne était donc aussi en vers : la perte serait alors 
encore plus regrettable. 

La seconde édition d’Anacréon parut deux ans 
après, en 1556, format in-8° ; elle ne diffère que par 
la suppression de l'avertissement en grec, remplacé 
par un autre avis, qu'il écrivit aussi en grec. La belle 
ode de Sapho, Φαίνεταί μοι xeïvos…, y paraît pour la 
première fois. 

A l’âge de douze ans, le jeune abbé de Rancé pu- 
blia, en 1639, une édition accompagnée de savantes 
scholies en grec, et il la dédia au cardinal de Riche- 
lieu (Armand), qui l'avait tenu sur les fonts baptis- 
maux. Dans la dédicace, en grec, qu'il lui adresse , il 
le remercie « des bienfaits dont l’a comblé sa puis- 
« sante protection, bienfaits qui ont devancé les ans 
« de l'adolescence, et lui témoigne sa reconnaissance 
« pour l’encouragement qu’il ἃ daigné accorder à ses 
« premières études et à ses premiers essais... » 

Dans une ode anacréontique en grec ce jeune abbé 
est comparé, avec plus d’érudition que de conve- 
nance , à Bathylle, à Bacchus et à Vénus, et à toutes 
les jeunes filles. 

Parmi d’autres poésies grecques qui accompagnent 
cette édition se trouve une ode sur Anacréon par 
Henri Estienne; mais, comme 1l mourut à Lyon en 
1593, il ne peut l'avoir composée pour l'édition de ce 
jeune homme, J’ignore où et comment l abbé de Rancé 
se l’est procurée. 

Parmi les nombreuses éditions qui se sont succédé 
jusqu’à nos jours, celle de M. Boissonade résume le 
mieux les travaux de tous les savants qui se sont exer- 
cés pour donner le texte le plus pur. C’est celui que 
j'ai suivi, sauf quelques légères modifications. 

Dans tous les pays il ἃ été publié et il se publie en- 
core des traductions et des imitations d’Anacréon : 
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cela prouve qu'on n’a pas encore atteint le but, puis- 
que chacun, par de nouvelles tentatives, espère ren- 
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dre mieux que son prédécesseur le charme et les grâ- 
ces du poëte grec; on compte jusqu'à trente -cinq 
traductions en français (1). 

En Italie, en Angleterre et en Allemagne le nombre 
n’est pas moindre; Anacréon ἃ même été traduit en 
espagnol, en hollandais, en polonais et en russe. De 
toutes ces traductions en langues étrangères, celle du 
célèbre poëte Moore ἃ obtenu le plus de réputation. 
Mais tous ces efforts viennent confirmer l'opinion de 


la Harpe : 


« ἢ] est impossible de donner la moindre esquisse 
« de la manière d’Anacréon : il y ἃ dans sa composi- 
« tion originale une mollesse de ton, une douceur de 
« nuances, une simplicité facile et gracieuse qui ne 
« peuvent se retrouver dans le travail d’une version; 
« ce sont des caractères dont l'empreinte n’est pas 
« assez forte pour ne pas s’effacer beaucoup dans la 
| « copie. Il composait d'inspiration, et nous traduisons 
d'effort : ne traduisons pas Anacréon. » 


ι ; | | 
Parmi les traducteurs, un seul, à la fois peintre | 
illustre et littérateur enthousiaste, Girodet, inspiré 
: | 

| 


(1) Remy Belleau 1555, Ronsard 1555, Jean Bégat 1559 (avec musique 
de Renvoisy}, Dufour 1660 (anonyme), Dacier (Mademoiselle le Febvre) 
1681, Longepierre 1684, Regnier Desmarais 1684, La Fosse 1704 , le poëte 
sans fard (Gacon) 1712, Seillans 1754, Poinsinet de Sivry 1758, Moutonnet 
de Chirfons 17753, Anson 1795 (anonyme), De France 1398, Mérard de | 
Saint-Just an vi, Desyvetaux, Gail 1799, Lachabaussière 1803, Mollevaut  ! 
1808, Bergeron 1810, Saint-Victor 1811, Dautreville 1817 Dastarat 18117, | 
Iardouin 1812, ΤΠ Ἴδη 1825, Girodet 1825, Veïssier-Descombes 1826, Grégoire | 
et Collombet 1826, Thomeret 1830, Hippol. Fauche 183r, d’Attel de Lutange 

_1833, Marcellot et Grosset 1847, Prosper Yvarn 1854, Leconte de Liste 1861 : 
il y a même une traduction en languedocien par M. Aubanel, 1814. 
Les noms en caractères italiques indiquent les traductions en prose. 
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du génie grec, nous ἃ traduit mieux Anacréon par 
son pinceau qu on ne le pourrait faire par des paroles. 
On croirait ses peintures exécutées sous l'œil même 
d'Anacréon par quelque artiste grec témoin de cette 
douce existence, où la poésie se mêle ἃ la volupté. 


« Dans cette lutte corps à corps, du génie qui imite 
contre le génie qui ἃ créé, lui seul est sorti sans 
désavantage de l’épreuve; il s’est montré le rival 
d'Anacréon en grâce, en abandon, en naïveté, et 
il ἃ su rendre la volupté avec autant d'élégance que 
de délicatesse. Le peintre d’Atala aimait d'amour 
les poésies d’Anacréon; il les ἃ mises en action 
dans cinquante-quatre délicieuses compositions. 
Pour tenter un tel chef-d'œuvre il fallait être poète 
ct peintre : Girodet était l’un et l'autre (1). » 
« En examinant les compositions de Girodet, » ἃ dit 
M. Coupin, « on ne peut se défendre d’une sorte de 
surprise : toutes les odes d’Anacréon roulent sur 
deux ou trois idées, qu’il ramène d’une manière 
pleine de grâce, sans doute, mais enfin ce sont les 
mêmes idées. Le peintre, tout en restant dans le 
cercle étroit que le poëte lui ἃ tracé, montre une 
fécondité, une variété qui étonnent en même temps 
qu’elles enchantent. La noblesse, l'élégance, la ri- 
chesse d'accessoires qui règnent dans les dessins de 
Girodet pourraient faire croire qu'ils sont dus à l’un 
des artistes célebres que la Grèce à produits; le 
peintre et le poëte sont nés sous le même ciel : tout 
est grec dans cet ouvrage. 
« Les mœurs du temps où vivait Anacréon lui ont 
permis de dire beaucoup de choses qui blessent no- 
tre goût ; Girodet n’est pas moins voluptucux qu’A- 
nacréon , mais il conserve toujours cette grâce, cette 


(1) M. de Monfalcon , dans son édition polyglotte d'Anacréon. 
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« partout sa pantomime est animée : nulle part elle 


| 

| « délicatesse qui ajoutent tant de charme à la volupté ; 
| 

| 

τς «ne blesse les yeux (1). » 


En 1555, à l’époque où Ronsard transformait la 
langue en lui donnant plus de nombre οἱ d'éclat, 
Remy Belleau, son émule, traduisait Anacréon avec 
une naïveté et un sentiment de lharmonié qui distin- 
guent sa traduction de toutes les autres; le charme 
qu’elle ἃ conservé même de nos jours permet de dire | 
que ce petit chef-d'œuvre « dans son vieux style encore 
a des grâces nouvelles. » Dans sa traduction de l’ode 
intitulée la Colombe, il se montre presque l’égal de la 
Fontaine, qui, dans son imitation de l'Amour mouillé, Ὁ 
a employé, comme Belleau, le mètre anacréontique 
de sept pieds : 


EE mr 


Que me vaudroit désormais 


De voler par les montagnes, 


Par les bois, par les campagnes, | 


Et sans cesse me brancher 


Sur les arbres, pour chercher 


Je ne sais quoi de champêtre 


Pour sauvagement me paître ? 


mt ar Pa, 


Vu que je mange du pain 


Becqueté dedans la main 
D'Anacréon, qui me donne 


Du même vin qu’il ordonne 


4 
| 
Pour sa bouche, et quand j'ai bu | 
Et mignonnement repu, | 


Sur sa tète je sautele, 


Je le couvre, et sur les bords 
De sa lyre je m’endors. 


C'est en lisant nos anciens poëtes qu'on regrette 


(1) P.-4. Coupin, dans le discours en tête de l'édition qu'il a publiée 
apres la mort de Girodet, avec le concours de son frère Ang. Counpin , éléve 
de Girodet, et du neveu et héritier de Girodet, M. Becquerel , l’un des mem- 
bres les plus distingués de l'Académie des sciences. 


| 
| 
Puis de l’une et de l’autre aile 
! 
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une foule de mots malheureusement tombés en désué- 
tude , et qu’on ne peut rendre que par une périphrase. 
Ainsi, dans la première ode d’'Anacréon, Belleau ἃ 
pu traduire plus fidèlement qu’on ne le pourrait main- 
tenant : 


Mais toujours elle fredonne 
L'amour qu’elle contresonne. 


Et dans cette autre ode, dont une chanson si connue 
est l’heureuse imitation : 


Que ne suis-je la fongère ? 
Ou sur le soir d’un beau jour 


le mot charmant qui la termine donne beaucoup d’em- 
barras aux traducteurs pour lui trouver un équiva- 
lent : 


Ha que pleust aux dieux que je fusse..…… 
Ton mirouer 

Ou le parfum de la civette 

Pour emmusquer ta peau douillette, 

Ou le voile de ton tetin, 

Ou de ton col la perle fine 

Qui pend sur ta blanche poitrine, 

Ou bien, maîtresse , ton patin ! 


Voltaire, qui s’est plu à tourner en plaisanterie les 
choses les plus légères comme les plus sérieuses, ἃ vu 
dans cette ode charmante un côté grotesque, et 1] ἃ 
fait cette petite épigramme : 


Anacréon, de qui le style 

Est souvent assez familier, 

Dit dans un certain vaudeville 
Soit à Daphné, soit à Bathylle, 
Qu'il voudrait être son soulier. 
Je révère la Grèce antique, 
Mais ce sentiment poétique 
Paraît celui d’un cordonnicr. 


NOTICE SUR ANACRÉON. 


Ronsard, dans la traduction qu'il ἃ faite de plu- 
sieurs odes d’Anacréon , ἃ souvent la même grâce que 
Remy Belleau; mais 1] n’a pas la même fidélité. Bor- 
nons-nous à cette pièce comme exemple : 


Le petit enfant Amour 
Cueilloit des fleurs à lentour 
D'une ruche où les avettes 
Font leurs petites logettes. 


Comme il les alloit cueillant, 
Une avette sommeillant 

Dans le fond d'une fleurette 
Lui piqua la main douillette. 


Sitôt que piqué se vit, 

Ah ! je suis perdu (se dit), 
Et s’encourant vers sa mere 
Lui montra sa playe amere. 


— Ma mère, voyez ma main, 
Ce disoit Amour tout plein 

De pleurs; voyez quelle enflure 
Ma fait une égratignure! 


Alors Vénus se sourit 

Et en le baisant le prit, 

Puis sa main lui ἃ soufflée 

Pour guérir sa playe enflée. 

— Quit’a, dis-moi, faux garcon, 
Blessé de cette facon ? 

Sont-ce mes Grâces riantes 

De leurs aiguilles poignantes ? 


— Nenni, c’est un serpenteau, 
Qui vole au printemps nouveau, 
Avecque deux ailerettes 

(ἃ et là sur les fleurettes. 


— Ah! vrayment je le cognois, 
Dit Vénus; les villageois 


NOTICE SUR ANACREON. 


De la montagne d'IHymette 
Le surnomment melissette. 


Si doncques un animal 

Si petit fait tant de mal, 
Quind son alène espoinconne 
La main de quelque personne, 


Combien fais-tu de douleur 
Au prix de luy, dans le cœur 
De celui en qui tu jettes 

Tes venimeuses sagettes ? 


En 1599, quatre ans aprés l'apparition de l'édition 
de Henri Estienne, quelques odes d'Anacréon en vers 
français, οἵ depuis mises en musique par maistre 
Richard Renvoisy, muistre des enfants et chanoine 
de la Sainte-Chapelle du Roi à Dijon, parurent ἃ 
Dijon sans nom de traducteur. On y retrouve les qua- 


lités de style de cette belle époque où notre langue 
pouvait s'exprimer avec plus de liberté, tandis qu'au- 
jourd’hui, devenue si précise, οἵ j'oscrais dire si rai- 
sonnable , elle ne sait plus se prêter à une naïveté et 
a un abandon qui s'accordent mal avec nos mœurs, 

Le sentiment de l'harmonie antique que Ronsard ct 
son école ont cherché à introduire dans notre langue 
semble même s’affaiblir de plus en plus. J'entendais 
dans mon enfance réciter les vers avec un accent bien 
plus prononcé qu'aujourd'hui, soit qu'on fût encore 
sous l'influence d’une tradition poétique transmise de 
poëte en poête, par lhabitude de scander les vers 
grecs et latins, soit par un effet de la psalmodie des 
chants d'église et surtout de la déclamation théâtrale, 
bien plus accentuée qu’elle ne l’est ἃ présent. 


Les vers sont enfants de la Iyre : 
I faut les chanter, non les dire. 


NOTICE SUR ANACRÉON. 


Les acteurs de Corneille, dont la déclamation se 
ressentait de celle de l'Espagne, ceux que Racine 
avait formés et inspirés de son harmonieux génie, 
avaient laissé une tradition conservée encore par La- 
rive, que sur la fin de sa vie j'ai entendu au théâtre 
et souvent chez mon père, où il voulait bien réciter 
quelques beaux passages de nos grands tragiques, 
d’une voix aussi sonore qu ‘harmonieuse (1). 

Voltaire accentuait aussi la déclamation dans le rôle 
de Cicéron , qu’il se plaisait à jouer sur son théâtre de 
Ferney, et Le Kain admirait son enthousiasme, sur- 
tout dans ces vers que Voltaire avait le droit de s’ap- 
pliquer à lui-même : 


Romains! jaime la gloire, et ne veux pas m’en taire! 
Des trayaux des humains c’est le noble salaire! 


Maintenant, lorsqu'on récite des vers, on se borne à 
un débit tempéré par la crainte de prêter au ridicule 
en dépassant les limites des convenances par un en- 
thousiasme qui ne serait plus compris. 

C’est sous l'influence de la mélodie des Grecs et des 
Romains, c’est avec une oreille musicale que Ron- 
sard, inspiré par Pindare, tenta par des rhythmes 
divers et par la sonorité de la rime de rivaliser avec 
l'antique poésie. Cependant il se refusa aux hasar- 
deuses tentatives des poëtes formés à son école, Baïf, 
Desportes et Jodelle, suivis par Denisot, Pasquier, 


(1) Sa déclamation était très-différente de celle de Talma. C’était , si l’on 
peut s’exprimer ainsi, l'expression extérieure dans toute son énergie, telle 
qu’elle peut être sous un beau ciel; celle de Talma était tout intérieure et 
comme sous l'influence d’un climat plus sombre; il était né en Angleterre. 
Tous deux, également admirables, savaient communiquer au spectateur 
l’émotion qu’ils éprouvaient, Mais mon père, malgré son admiration pour 
Talma, dont il était l’ami et le camarade au collége d’Harcourt, s’écriait 
souvent : « Mais il me gâte les vers de Racine ; il les hache! » 


ΧΙ] NOTICE SUR ANAGRÉON. 


Rapin, d’Aubigné , Sainte-Marthe, Passerat et autres, 
qui voulurent, en donnant à nos syllabes la valeur 
des brèves ct des longues, lutter pour la mesure des 
vers avec la prosodie grecque et latine. Henri Estienne 
s’y est aussi essayé, car je le crois l’auteur de la tra- 
duction mot pour mot qu’il donne dans son Traité de 
la précellence de la langue françoise d'un distique 
de Martial en se conformant ἃ la mesure de lhexa- 
mètre et du pentamètre : 


Phôüsphôrë, réddë diém : cür gaüdiä nôsträ moraris ? 
Cxsäré venturo, Phôsphôré, réddé diem. 


Aübé, rébaillé lé jour : pourquoi nôstr” aisé réticns-tü ἢ 
Cesär va révénir; Aübë, réballé 1 jour. 


Turgot ct le roi Louis Bonaparte, dans de nombreuses 
tentatives, oubliées aujourd’hui, et tout récemment 
M. Ducondut, dans son Essai de rhythmique fran- 
çcaise , ont renouvelé ces essais. 

Mon père ἃ voulu traduire l’ode de Sapho en vers 
saphiques ; mais 1l s’est borné ἃ la premiere strophe, 
« désespérant du succès d’un travail auquel se refuse 
« Je génie de notre langue. » Plus heureux » Villegas 
y ἃ réussi, en espagnol. Mais dans notre langue aJou- 
ter aux diflicultes de la rime et de la césure celle 
d’une prosodie où les brèves et les longues auraient 
classé les mots par catégories, c'était rendre la tâche 
presque impossible au poëte. 

Aussi, dans le grand nombre d’essais tentés en ce 
genre, je n’en trouve que deux qui puissent, en satis- 
faisant l'oreille, donner l’idée du rhythme des Grecs 
et des Latins; le premier est de Ronsard et le second 
de Desportes 
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I. 


Bellé | dônt 15 | yeux ἀδαοῦ | mênt m'ént | tüe 
Pär ün | doux τὸ | gard qu’äu cœur | ils m'ônt | rüc 
Et nv'ônt | ën ün | rôc insën | siblé | τη 

En môn pôil | grison. 


IT. 


Voüs qüi | les rüis | séaux d’Héli | côn fré | quéntez, 

Voüs qui | Les jar | dins sôli | täirëés | hantez 

Et lé | fond dés | bôis, cüri | Eux dë | choisir 
L'ombre ét lé | loisir. 


Toutefois Ronsard et Malherbe, sans se soumettre 
ἃ des règles aussi rigoureuses, nous ont laissé des 
strophes qui peuvent jusqu'a un certain point être 
scandées comme des vers grecs et latins, tant l’har- 
monie des mots disposés avec art et selon certaines 
lois d’euphonie charme l'oreille par leur accord avec 
la prosodie des muses grecques et latines. Je me bor- 
nerai à deux exemples, l’un pris dans Ronsard, l’au- 
tre dans Malherbe. 

Exemple du rhythme anacréontique pris dans l’ode 
de Ronsard : 


Quänd οὔ beau printemps jé voi 
J'äpérçoi 

Räjeünir là terre ét l’onde 

Et πη semblé que lé jour 
Et l’ämour 

Cômméë enfants naïssënt ἄπ monde. 


Voici la stance de l’ode de Malherbe en l’honneur 
de Louis ΧΠΠ et de Richelieu, que M. Villemain ἃ 
donnée comme un exemple d'harmonie musicale : 


--..-..... . 


NOTICE SUR ANACREON. 


Apollon à portes ouvertes 

Laisse indifféremment cueillir 

Ces belles feuilles toujours vertes 
Qui gardent les noms de vieillir. 
Mais l’art de faire des couronnes 
N'est pas su de toutes personnes, 
Et trois ou quatre seulement, 

Au nombre desquels on me range, 
Peuvent donner une louange 

Qui demeure éternellement. 


On pourrait, je crois, la scander ainsi : 


Âpôllon à portés éuvértes 

Lässe indifférémment cüeillir 
Cës béllés feuilles toujours vêrtes 
Qüi gärdént lés noms de vieillir. 
Müis l’ärt dé fairé dès couronnes 
N’ést pas sû α toûtës pérsonnes, 
Et trôis üu quatrë sculëment 

Aù nômbrë désquels δὴ mé range 
Péuvént dônnér ünë louange 

Qüi démeure ëtcrnéllément. 


« Ces vers bien récités, dit M. Villemain, ne vous 

semblent-ils pas, comme un orgue mélodieux, pro- 
« longer les sons du Psalmiste : Cogitavi dies anti- 
« quos, et annos œæternos in mente habui?... Pour 
« exprimer, en effet, l’orgueil et l’art du poëte anti- 
« que, pour trouver dans nos langues modernes un 
« écho de l'harmonie des Hellènes, je ne sais si notre 
« poésie peut rien donner de préférable. » 


Si l’on voulait même forcer la déclamation de ces 
vers, On arriverait naturellement à ce récitatif qu’on 
pourrait ainsi noter : 


| NOTICE SUR ANACREON. xlv 
A-pol-lon à por-tes ou - 
ae REA 
7, 1) EN RE ES ἘΠῚ 
AC 
AU \ δ FIRE Ἑ 
| 4. | 
e ΐ ! ! 
ES): D G pi — 
hp Eee d | 
- vertes Laisse in-dif-fé-remment cueil- 


- ΠΡ Cesbel-les  feuil - ies tou-jours 


ver-tes Qui gardent les noms de 


vicil- 


-lir; Mais l’art de fai-re des cou- 


- sonnes, Et trois ou qua-tre seu -le- 


-... .... Ὀ».Ἠἥ .... 


NOTICE SUR ANACREON. xlvij | 


Nos musiciens les plus célèbres au commencement 
de ce siècle, Lesueur, Cherubini, Méhul et Gossec, 
ont composé pour plusieurs odes d’Anacréon un chant 
avec accompagnement qui pourrait peut-être, main- 
tenant que l’on à mieux étudié la musique des Grecs, 
se rapprocher davantage des rhythmes antiques. 

Chez les anciens la science de la musique s’unissait 
à toutes les autres. Espérons que nos artistes par des 
études approfondies parviendront ἃ nous donner une 
idée plus exacte de la mélopée antique et des effets 
merveilleux qu'elle produisit en Grèce. Heureux celui 
dont les accords seront dignes d’Anacréon! Son nom 
s’unira au sien, Οἵ les vers inspirés ἃ Ronsard par son 
enthousiasme, quand Henri Estienne découvrit les 
odes d’Anacréon , lui serviront de prélude : 


Verse donc et reverse encor, 
Dedans cette grand’coupe d’or. 
Je veux boire à Henri Estienne, 
Qui des enfers nous ἃ rendu 

Du vieil Anacréon perdu 

La douce lyre Téienne. 


| 
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APOTHÉOSE 


D'ANACRÉON. 


AMI DE LA SAGESSE ET DE LA VOLUPTÉ, 

IL SUT, JUSQU'AU TOMBEAU, CHANTER , AIMER ET BOIRE; 
EN SUIVANT LES PLAISIRS IL RENCONTRA LA GLOIRE, 

ET CONQUIT EN RIANT SON IMMORTALITÉ. (Girodet,) 


ODES I ET ΤΙ. 


SUR SA LYRE. 


SUR LES FEMMES. 


ODES 


D'ANACRÉON. 


ΕΙΣ KIOAPAN 


Θέλω λέγειν ἀτρείδας, 
Θέλω δὲ Κάδμον ἄδειν" 
ἡ βάρδιτος δὲ χορδαῖς 
ἤρωτα μοῦνον ἠχεῖ. 
ἤμειψα νεῦρα πρώην, 
Καὶ τὴν λύρην ἅπασαν, 
Κἀγὼ μὲν δον ἄθλους 
ἡτϊραχλέους" λύρη δὲ 
ἔρωτας ἀντεφώνει. 
Χαίροιτε λοιπὸν ἡμῖν, 
ἵτρωες: À λύρη γὰρ 
Μόνους ἔρωτας ἄδει. 


SUR SA LYRE 


Je voulais chanter les fils d’Atrée; je voulais célé- 
brer Cadmus; mais ma lyre ne rend que des sons 
d'amour. En vain, préludant sur des cordes nouvel- 
les, ma voix chantait Alcide; ma lyre, quoique toute 
changée , rendait encore les mêmes sons. Adieu donc, 
héros, adieu à jamais! la lyre d’Anacréon ne sait 
chanter que les Amours. 


ANACRFON. — ODE II. 


ΕΙΣ FYNAIKAZ 


φύσις χέρατα ταύροις, 
ὁπλὰς δ᾽ ἔδωχεν ἵπποις, 
Ποδωχίην λαγωοῖς, 
Λέουσι χάσμ’ ὀδόντων, 
Τοῖς ἰχθύσιν τὸ νηχτὸν, 
Τοῖς ὀρνέοις πέτασθαι, 
Τοῖς ἀνδράσιν φρόνημα. 
Τυναιξὶν οὐχ ἔτ᾽ εἶχεν. 
Τί οὖν δίδωσι: χάλλος. 
ἀντ᾽ ἀσπίδων ἁπασῶν, 
ἀντ᾽ ἐγχέων ἁπάντων. 
νιχᾷ δὲ χαὶ σίδηρον 
Καὶ πῦρ χαλή τις οὖσα. 


SUR LES FEMMES 


Quand la nature arma de cornes le front des tau- 
reaux, et donna aux chevaux des pieds infatigables, 
aux lièvres la vitesse, aux lions les dents de leur vaste 
gueule, des nageoires aux poissons, aux oiseaux des 
ailes, à l’homme la raison, rien ne restait plus à don- 
ner aux femmes, si ce n’est la beauté. Mais que pour- 
raient contre celle qui la possède tous les boucliers, 
toutes les lances? que pourraient même et le fer et 
le feu? 


ANACREON. — ODE III. 


ΕΙΣ EPQOTA 


Μεσονυχτίοις ποθ᾽ ὥραις, 
Στρέφεται ὅτ᾽ ἄρχτος ἤδη 
Κατὰ χεῖρα τὴν Βοώτου, 
Μερόπων δὲ φῦλα πάντο 
Κέαται χόπῳ δαμέντα, 

Τότ᾽ ἔρως ἐπισταθείς μευ 
Θυρέων ἔχοπτ᾽ ὀχῆας. 

« Τίς, » ἔφην, « θύρας ἀράσσει: 
« Κατά μευ σχίσεις ὀνείρους. » 
ὁ δ᾽ ἔρως, « ἄνοιγε, » φησίν. 
« Βρέφος εἰμί: μὴ φόδησαι. 

« Βρέχομαι δὲ, χἀσέληνον 

« Κατὰ νύχτα πεπλάνημαι. » 
ἐλέησα,, ταῦτ᾽ ἀκούσας: 

ἀνὰ δ᾽ εὐθὺ λύχνον ἅψας, 
ἀνέῳξα. Καὶ βρέφος μὲν 
Ἐσορῶ φέροντα τόξον 


Πτέρυγάς TE χαὶ φαρέτρην" 
Παρὰ δ᾽ ἱστίην χαθίξας, 
Παλάμαις τε χεῖρας αὐτοῦ 
ἀνέθαλπον, ἐχ δὲ χαίτης 
ἀπέθλιθον ὑγρὸν ὕδωρ. 

ὁ δ᾽, ἐπεὶ χρύος μεθῆχε, 

« Φέρε, » φησί, « πειράσωμαι 
« Τόδε τόξον, ἐς τί μοι νῦν 

« Βλάόδεται βραχεῖσα νευρή. » 
Τανύει δὲ, χαί με τύπτει 
Μέσον ἧπαρ, ὥσπερ οἶστρος, 


ODE ΠΙ. 
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L'AMOUR MOUILLE. 
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Dh τὸς 1 ΄ 
Ava δ᾽ ἅλλεται χαχάζων, 
« Ξένε » δ᾽, εἶπε, « συγχάρηθι" 
« Κέρας ἀδλαδὲς μέν ἐστι, 
« Σὺ δὲ χαρδίαν πονήσε'ς. » 


L'AMOUR MOUILLE. 


Au milieu de la nuit, quand le char de lOurse 
s'incline sous la main du Bouvier céleste, et que les 
mortels, dans un paisible sommeil, se délassent des 
travaux qui les accablent, l'Amour survint, et 1 
ébranlait mes verroux. « Qui donc, » m'écriai-Jje, 
« force ainsi ma porte, et dissipe mes heureux son- 
« ges? — Ouvre, et ne crains rien, » me dit l'Amour; 
« je suis un faible enfant, mouillé par l'orage; dans 
« cette nuit obscure je me suis égaré. » 

A ces paroles, ému de pitié, vite Je me lève, j'al- 
lume ma lampe, j'ouvre, et vois un enfant; mais il 
avait des ailes et portait un arc et son carquois. Je 
l’asseois près du foyer, réchauffe ses petites mains 
dans les miennes, en essuyant l’eau qui découle de sa 
chevelure. 

Quand cet enfant se fut ranimé : « Allons, » dit-1], 
« essayons cet arc; voyons si la pluie n’en aura pas 
« endommagé la corde. » Il le tend, et me frappe au 
milieu du cœur, comme si un taon l’eût percé; puis 
il gambade en ricanant, et me dit : « Cher hôte, 
« prends part à ma joie; mon arc est en bon état, 
« mais ton cœur est bien malade. » 


ODES ΠῚ ET IV. 
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SUR LUI-MÈME. 


ANACRÉON. — ODE IV. 


ΕἸΣ EAYTON. 


Ἐπὶ μυρσίναις τερείναις, 
ἐπὶ λωτίναις τε ποίαις 
Στορέσας, θέλω προπίνειν, 
ὁ ὃ᾽ ἔρως, χιτῶνα δήσας 
ὑπὲρ αὐχένος παπύρῳ, 
μέθυ μοι διαχονείτω. 
Τροχὸς ἅρματος γὰρ οἷα 
Βίοτος τρέχει χυλισθεὶς, 
ὀλίγη δὲ χεισόμεσθα 
Κόνις, ὀστέων λυθέντων. 
Τί σε δεῖ λίθον μυρίζειν ; 
γῇ χέειν μάταια: 


Εμὲ μᾶλλον, ὡς ἔτι ζῶ, 
Μύρισον, ῥόδοις δὲ χρᾶτα 
Πύχασον, χάλει δ᾽ ἑταίρην. 
Πρὶν, ἔρως, ἐχεῖ μ᾽ ἀπελθεῖν 
ὑπὸ νερτέρων χορείας, 
Σχεδάσαι θέλω μερίμνας. 


“ 


SUR LUI-MÊME : 
Couché sur une feuillée de myrtes et sur de verts 
lotus, oui, je veux boire. Viens, Amour, viens, rele- 
vant ton manteau sur ton cou avec un lien de pa- 
pyrus, me verser la douce ivresse. La vie, comme la 
roue d’un char rapide, roule et s’enfuit, et la pous- 
sière qui restera de nous sera bien légère quand le 
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temps aura pulvérisé nos 05. À quoi bon, sur nos mo- 
numents, verser des parfums et faire de vaines liba- 
tions? Ne vaut-il pas mieux, de mon vivant, que ta 
main répande sur moi les essences et ajuste les roses 
sur mon front? Fais-moi venir mon amie. Avant de 
quitter ces lieux et d'aller danser chez les morts, je 
veux, loin de moi, chasser‘les noirs soucis. 


ANACREON. — ODE V. 


ΕἸΣ POAON 


Τὸ ῥόδον τὸ τῶν Ερώτων 
Μίξωμεν Διονύσῳ: 

Τὸ ῥόδον τὸ χαλλίφυλλον 
Κροτάφοισιν ἁρμόσαντες, 
Πίνωμεν ἁόδρὰ γελῶντες. 
Ρόδον, ὦ φέριστον ἄνθος! 
ῥόδον εἴαρος μέλημα: 

ῥόδα χαὶ θεοῖσι τερπνά" 
ῥόδα, τοῖς ὁ παῖς Κυθήρης 
Στέφεται χαλοὺς ἰούλους. 
Χαρίτεσσι συγχορεύων. 
Στέψον οὖν με’ ai, λυρίζων 
Παρὰ σοῖς, Διόνυσε, σηχοῖς, 
Μετὰ χούρης βαθυχόλπον. 
ῥοδίνοισι στεφανίσχοις 
Πεπυχασμένος, χορεύσω. 


SURVIE HOSE 


Mélons la rose, cette fleur des Amours, aux coupes 
de Bacchus. C’est couronné de roses qu’il faut s’a- 
bandonner aux charmes d’une douce ivresse. La rose 
est la plus belle des fleurs ; la rose est l'honneur du 
printemps ; la rose ést la chérie des Dieux , et les roses 
s’entremélent aux boucles de la chevelure de lenfant 
de Cythérée quand il danse avec les Grâces. Que j'en 
sois aussi couronné , et, la lyre à la main, j'irai, divin 
Bacchus, près de tes saintes retraites, avec une jeune 
beauté au sein arrondi, danser ainsi paré. 


" 


ODES V ET VI. 


SUR LA ROSE. 


ANACRÉON. -- ODE VI. 13 


EPOTIKON: 


Στεφάνους μὲν χροτάφοισι 
Ροδίνους συναρυόσαντεξ, 
μεθύομεν ἁόρὰ γε; GVTES 
Υπὸ βαρδίτῳ δὲ χούρα, 
Καταχίσσοισι βρέμοντας 
Πλοχάμοις φέρουσα θύρσους, 
Χλιδανόσφυρος χορεύει. 
Αὐροχαίτας δ᾽ ἅμα χοῦρος 
Στομάτων ἁδὺ πνεόντων 
Κατὰ πηχτίδων ἀθύρει 
Προχέων λιγεῖαν ὀμφάν. 

ὁ δ᾽ ἔρως ὁ χρυσοχαίτας 
Μετὰ τοῦ χαλοῦ Λναίου, 
Καὶ τῆς καλῆς Κυθήρης, 
Τὸν ἐπήρατον γεραιοῖς 
κῶμον μέτεισι χαίρων. 


ΕΣ ἢ ΡΌΘΕΤ IN: 


C’est le front couronné de roses et le sourire sur 
les lèvres, que nous nous livrons à une douce ivresse ; 


une gracieuse jeune fille, dont les pas sont guidés 
par la lyre, agite, en dansant, les thyrses qui reten- 
tissent enlacés dans les rameaux de lierre ; près d’elle, 
un bel adolescent, à la douce chevelure, à la voix 
harmonieuse , joue d’un psaltérion en faisant entendre 
des sons enchanteurs; l'Amour, aux cheveux d’or, 
accompagné du beau Bacchus et de la belle Cythérée, 
sert d’un air joyeux le festin, délice de la vieillesse. 


ODES VII ET VIII. 


SUR L'AMOUR. 


ANACRÉON. — ODE VII. 


΄ 


ΑΛΛῸ ἘΡΩΤΊΚΟΝ,. 


γαχινθίνῃ με 6600 
Χαλεπῶς ἔρως ῥαπίζων 
ÉxÉdEVE συντροχάζειν. 

Διὰ δ᾽ ὀξέων μ᾽ ἀναύρων, 
Ξυλόχων τε καὶ φαράγγων, 
Τροχάοντα τεῖρεν ἱδρώς" 
Κραδίη δὲ ῥινὸς ἄχρις 
ἀνέδαινε, χὰἂν ἀπέσθην. 

ὁ ὃ᾽ ἔρως, μέτωπα σείων 
ἁπαλοῖς πτεροῖσιν, εἴπεν᾽ 
« Σὺ γὰρ οὐ δύνῃ φιλῆσαι; » 


SUR L'AMOUR 


L'Amour, me frappant rudement d’une branche 
d'hyacinthe, m'ordonna de lutter avec lui à la course. 
ΠῚ me fit franchir de rapides torrents, des forêts, des 
précipices ; mais dans cette course, inondé de sueur, 
mon âme, errante sur mes lèvres, allait m’abandon- 
ner, lorsque l'Amour, effleurant mon front d'un léger 
battement de ses ailes, me dit : « Tu n’as donc pas 
« la force d'aimer? » 


ANACREON. — ODE VIII. 


ONAP 


Διὰ νυχτὸς ἐγχαθεύδων 
ἁλιπορφύροις τάπησι, 
| Γεγανυμένος Λναίῳ, 

| - ÉOOXOUY ἄχροισι ταρσοῖς 

| Δρόμον ὠχὺν ἐχτανύειν, 
Μετὰ παρθένων ἀθύρων. 
ἱπεχερτόμουν δὲ παῖδες 
Απαλώτεροι Λυαίου, 
Δαχέθυμά μοι λέγοντες, 
Διὰ τὰς χαλὰς ἐχείνας. 
ἐθέλοντα δὲ φιλῆσαι 
Φύγον ἐξ ὕπνου με πάντες: 
Μεμονωμένος δ᾽ ὁ τλήμων 
Πάλιν ἤθελον χαθεύδειν. 


LÉSONGEÉ 


Une nuit que je dormais sur des tapis de pourpre, 
dans ce bien aise que procure Bacchus, il me sembla 
que Je folâtrais avec de jeunes vierges, les poursui- 
vant d’un pied léger qui touchait à peine la terre, tant 
ma course était rapide; mais de beaux jeunes gens, 
plus tendres que Bacchus, me raillaient de leurs pro- 
| pos piquants au sujet de ces belles filles, Je voulus les 
embrasser; tous s’enfuirent. Tel fut mon songe, et, 
dans ma douleur de rester ainsi seul, je cherchaï de 
nouveau mon rêve dans le sommeil. 


ANACREON. -- ODE IX. 


EIZ MTEPIZTEPAN 


« Épacpin πέλεια, 

« Πόθεν, πόθεν πετᾶσαι: 

« Πόθεν μύρων τοσούτων, 
« ἔπ’ ἠέρος θέουσα, 

« Πνέεις τε χαὶ ψεχάζεις: 

« Τίς εἷς; τί σοι μέλει δέ: » 
« — ἀναχρέων μ᾽ ἔπεμψε 
« Πρὸς παῖδα, πρὸς Βάθυλλον,͵ 
« Τὸν ἄρτι τῶν ἁπάντων 

« Κρατοῦντα χαὶ τύραννον. 
« Πέπραχέ μ᾽ À Κυθήρη, 

« Λαθοῦσα μιχρὸν ὕμνον. 
« ἐγὼ δ᾽ ἀναχρέοντι 

« Διαχονῶ τοσαῦτα. 

« Καὶ νῦν οἵας ἐχείνου 

« ἐπιστολὰς χομίζω ! 

« Καί φησιν εὐθέως με 

« Ἐλευθέρην ποιήσειν" 

« ἐγὼ δὲ, χἣν ἀφῇ με, 

« Δούλη μενῶ παρ᾽ αὐτῷ. 
« Τί γάρ με δεῖ πέτασθαι 

« ὄρη TE χαὶ χατ᾽ ἀγροὺς, 
« Καὶ δένδρεσιν χαθίζειν, 

« Φαγοῦσαν ἄγριόν ἘΠῚ 

« Τὰ νῦν ἔδω μὲν ἄρτον, 

« ἀφαρπάσασα χειρῶν 

« ἀναχρέοντος αὐτοῦ" 

« Πιεῖν δέ μοι δίδωσι 

« Τὸν οἶνον ὃν προπίνει. 

« Πιοῦσα δ᾽ ἂν χορεύσω, 


SUR LA COLOMBE. 
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ANACRÉON. — ODE IX. 


\ Ψ, 3 - 

« Καὶ δεσπότην ἐμοῖσιν 
« Πτεροῖσι συγχαλύψω. 
« Κοιμωμένη δ᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ 
« Τῷ βαρόδίτῳ χαθεύδω. 

EL “ 9. 7 
« ἔχεις ἅπαντ᾽" ἄπελθε" 
« Λαλιστέραν μ᾽ ἔθηχας, 

> ᾿ 
« ἄνθρωπε; χαὶ χορώνης. » 


SUR LA COLOMBE 


Le PassanTr. — D'où viens-tu, aimable Colombe? 
d’où viens-tu? D’où viennent ces parfums qui embau- 
ment l'air que tu parcours et qui semblent pleuvoir de 
tes ailes ? Qui es-tu donc ? Quelle mission t'est confiée ? 

La Cozomse. — Anacréon m’a envoyé vers son jeune 
ami, vers Bathylle, qui maintenant possède et tyran- 
nise tous les cœurs. Vénus m’a cédée à ce poëte pour 
un hymne en son honneur. Dés lors je suis toute à 
Anacréon, et il me confie ses messages les plus im- 
portants. Il dit vouloir bientôt me rendre ma liberté ; 
mais, me la donnât-il, je préfère mon esclavage près 
de lui. frais-je, en volant à travers les monts et les 
plaines, me reposer sur des arbres et m’y nourrir de 
quelques fruits sauvages, tandis que maintenant c’est 
le pain même d’Anacréon que je puis becqueter dans 
ses mains? C’est dans sa coupe qu’il me donne à boire 
du vin après qu’il y a bu; puis, voltigeant autour de 
lui, je l’ombrage de mes ailes, et, quand je veux 
dormir, c’est sur sa lyre que je me pose. 

Tu sais tout; adieu, l’ami! tu m’as rendue plus 
babillarde qu’une corneille. 
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L'AMOUS EN EIRE: Cds 


ANACRÉON. — ODE Χ. 


ΕἸΣ EPATA KHPINON 


ἔρωτα κήρινόν τις 

Νεηνίης ἐπώλει. 

ἐγὼ δέ οἱ παραστάς, 

« Πόσου θέλεις, » ἔφην, « σοὶ 
« Τὸ τυχθὲν ἐχπρίωμαι;: » 

ὁ δ᾽ εἶπε δωριάζων: 

« Λάδ᾽ αὐτὸν ὁππόσου λῆς. 
« ὅπως ἂν ἐχμάθῃς νιν, 

« Οὐχ εἰμὶ χαροτέχνας, 

« ἀλλ᾽ οὐ θέλω συνοικεῖν 

« ἔρωτι παντορέχτα. » — 

« Δὸς οὖν, δὸς αὐτὸν ἡμῖν 

« Δραχμῆς, χαλὸν σύνευνον. 
ἔρως, σὺ δ᾽ εὐθέως με 
Πύρωσον᾽ εἰ δὲ μὴ, σὺ 
Κατὰ φλογὸς ταχήσῃ. 


L'AMOUR EN CIRE 


Un jeune homme voulait vendre un Amour en cire. 
Je me trouvais là. — Pour quel prix, lui dis-je, veux-tu 
me céder cet objet? — Dans son parler dorien, il me 
répond : Pour ce que tu voudras; prends-le, Si tu veux 
savoir la vérité, il n’est point mon œuvre; je ne suis 
pas sculpteur en cire; mais je ne saurais vivre désor- 
mais avec cet Amour, dont les désirs sont insatiabies. 
— Eh bien! prends cette drachme , et donne-moi ce 
gentil compagnon. Pour toi, Amour, vite, brûle-mot 
de tes feux, ou dans les flots tu vas être fondu. 
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SUR L'AMOUR. 


ANACRÉON. — ODE ΧΙ. 


ΕἸ Σ᾿ EPOT A, 


Θέλω,, θέλω φιλῆσαι. 
ἔπειθ᾽ ἔρως φιλεῖν με’ 
ἐγὼ δ᾽, ἔχων νόημα 
ἀδουλον, oùx ἐπείσθην. 
ὁ δ᾽, εὐθὺ τόξον ἄρας 
Καὶ χρυσέην φαρέτρην, 
Μάχῃ με προὐχαλεῖτο. 
Κἀγὼ, λαδὼν ἐπ᾽ ὥμων 
Θώρηχ᾽, ὅπως ἀχιλλεὺς, 
Καὶ δοῦρα ai Boeiny, 
ἐμαρνάμην ἔρωτι. 
ÉGa)), ἐγὼ δ᾽ ἔφευγον. 
Qc δ᾽ οὔχ ἔτ᾽ εἶχ᾽ ὀϊστοὺς, 
ἤσχαλλεν, εἶθ᾽ ἑαυτὸν 
ἀφῆχεν εἰς βέλεμνον: 
Μέσος δὲ χαρδίης μευ 
ἔδυνε, χαί μ᾽ ἔλυσεν. 
Μάτην δ᾽ ἔχω βοείην" 
τί γὰρ βάλωμεν ἔξω, 
Μάχης ἔσω μ᾽ ἐχούσης: 


SUR L'AMOUR 


Je cède aux conseils de l'Amour; je veux, je veux 
aimer. Insensé! je résistais à sa voix. Alors, prenant 
son arc et son carquois d’or, 1] m'a défié au combat; 
et moi, nouvel Achille, j'endosse la cuirasse, je saisis 
ma lance et mon bouclier, et j'ose combattre l'Amour. 
Il lançait ses traits; moi, je les évitais en fuyant; 


M oo. 


24 ANACREON. — ODE XI. 


alors, mdigné de voir son carquois vide de flèches, 
il s’élance lui-même comme un trait. Aussitôt je res- 
sens au milieu du cœur une douleur qui m’anéantit; 
c’est en vain que mon bouclier me couvrait. ἃ quoi 
sert une armure pour se défendre au dehors quand 
le combat est à l’intérieur? 


ANACREON: -- ODE XII. 


ΕἸΣ XEAIAONA 


Τί σοι θέλεις TOGO 

τί, χωτίλη χελιδόν; 

Τὰ ταρσά σεὺ τὰ χηῦφα 
Θέλεις λαδὼν ψαλίξω: 

ἢ μᾶλλον ἔνδοθέν σευ 

Τὴν γλῶσσαν, ὡς ὁ Τηρεὺς 
Εχεῖνος, ἐχθερίξω: 

Τί μευ χαλῶν ὀνείρων 
ΥὙπορθρίαισι φωναῖς 
Αφήρπασας Βάθυλλον : 


CONTRE UNETHIRONDEBRE 


Que veux-tu qu'on te fasse? Quelle peine méri- 
tes-tu , babillarde Hirondelle? Veux-tu que je te coupe 
tes ailes si légères? ou bien que de ton bec j'arrache 
ta langue , comme le fit Térée? Ah! pourquoi m’as-tu 
ravi Bathylle par ta voix matinale, quand 16 le pos- 
sédais dans mes songes! 


ANACRÉON. — ODE XIII. 


EIZ EAYTON 


Οἱ μὲν χαλὴν Κυδήθην 
Τὸν ἡμίθηλυν ἄττιν 

ἦν οὔρεσιν βοῶντα 
Λέγουσιν ἐχμανῆναι" 

Οἱ δὲ Κλάρου παρ᾽ ὄχθαις, 
Δαφνηφόροιο Φοίδου 
Λάλον πιόντες ὕδωρ, 
Meunvotes βοῶσιν. 

ἐγὼ δὲ, τοῦ Λναίονυ 
Καὶ τοῦ μύρου χορεσθεὶς 
Καὶ τῆς ἐμῆς ἑταίρης, 
Θέλω, θέλω μανῆναι. 


SUR LUI-MÊME 


Si l’on en croit la renommée, c’est en poursuivant, 
à travers les monts, la belle Cybèle de ses cris fu- 
rieux que le bel Atys fut frappé de démence; et de 
même ceux qui, à la source de Claros, boivent l’onde 
prophétique consacrée à Phébus, ce dieu que les lau- 
riers couronnent, poussent dans leur égarement des 
cris furieux. Pour moi, c’est dans l’enivrement des 
parfums et des dons de Bacchus, c’est dans les bras 
de mon amie, que 16 veux me livrer à mes trans- 
ports. 


ANACREÉON. — ODE XIV. 


ETZ"EANTON 


Λέγονσιν αἷ γυναῖχες" 

« ἀναχρέων, γέρων εἴ" 

« Λαδὼν ἔσοπτρον, ἄθρει 
« Κόμας μὲν οὐχ ἔτ᾽ οὔσας, 
« Ψιλὸν δέ σευ μέτωπον. » 
ἐγὼ δὲ τὰς χόμας μὲν, 
Εἴτ᾽ εἰσὶν, εἴτ᾽ ἀπῆλθον, 
Οὐχ οἶδα: τοῦτο δ᾽ οἶδο.. 
ὡς τῷ γέροντι μᾶλλον 
Πρέπει τὸ τερπνὰ παίζειν, 
ὅσῳ πέλας τὰ Μοίρης. 


SUR LUI-MÊME. 


Les femmes me disent . « Anacréon! te voilà vieux! 
Prends ton miroir; vois tes cheveux absents et ton 
front dénudé. » Pour moi, j'ignore si mes cheveux 
sont encore sur ma tête ou s'ils en sont tombés; ce 
que je sais, c’est que plus la vieillesse est près de sa 
fin, plus elle doit jouir des plaisirs de la vie. 
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ANACGREON. -- ODE XV. 


ΕΠ ΣΎ TOTADOUNCEE ZEN, 


OÙ got μέλει τὰ TUYEW, 
Τοῦ Σαρδίων ἄναχτος" 
Οὐδ᾽ εἷλέ πώ με ζῆλος, 
Οὐδὲ φθονέω τυράννοις. 
Ἐμοὶ μέλει μύροισιν 
Καταόρέχειν ὑπήνην" 
Éuoi μέλει ῥόδοισιν 
Καταστέφειν χάρηνα. 
Τὸ σήμερον μέλει Lot 
Τὸ δ᾽ αὔριον τίς οἶδεν ; 
ὡς οὖν ἔτ᾽ εὐδί᾽ ἐστὶν, 
Καὶ πῖνε, χαὶ HUGEUE, 
Καὶ σπένδε τῷ Λναίῳ, 
Μὴ νοῦσος, ἢν τις ἔλθῃ, 
AËyn' « Σὲ μὴ δεῖ πίνειν. » 


LE BONHEUR DE LA VIE 


Que m'importe la fortune de Gygès, ce roi de Sar- 
des? jamais l’envie n’a pénétré dans mon cœur, et je 
n’ambitionne pas le sort des monarques. Mes vœux se 
bornent à parfumer ma barbe avec des essences, et 
à couronner mon front de roses. Jouir d'aujourd'hui, 
c'est ce qu'il me faut; qui sait si nous vivrons de- 
main? Puisque le temps est encore serein, il faut 
donc boire, jouer ét faire des libations à Bacchus, 
de peur qu’une maladie ne survienne et ne me dise : 
« Anacréon ! il ne faut plus boire. » 
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ANACRÉON. — ODE XVI. 


EIZ EAYTON 


Σὺ μὲν λέγεις τὰ Θηήδης, 
ὁ δ᾽ αὖ Φρυγῶν ἀὕῦτάς: 
ἐγὼ δ᾽ ἐμὰς ἁλώσεις. 
Οὐχ ἵππος ὦλεσέν με, 
OÙ πεζὸς, οὐχὶ νῆες" 
Στρατὸς δὲ χαινὸς ἄλλος, 
ἀπ᾽ ὀμμάτων με βάλλων. 


SUR LUI-MÊME 


Tu chantes les malheurs de Thebes, un autre chante 
les combats sanglants en Phrygie ; moi, je chante mes 
propres défaites. Vaincu, non par un cavalier, ni par 
un fantassin, ni par une armée navale, mais par un 
tout autre ennemi, dont les traits partaient de deux 
beaux yeux. 


ANACREON. — ODE XVII. 


ΕΙΣ KOPHN 


H Ταντάλου ποτ᾽ ἔστη 
Λίθος Φρυγῶν ἐν ὄχθαις, 
Καὶ παῖς ποτ᾽ ὄρνις ἔπτη 
Πανδίονος χελιδών. 

ἐγὼ δ᾽ ἔσοπτρον εἴην, 
πως ἀεὶ βλέπῃς με: 
᾿γὼ χιτὼν γενοίμην, 
ὅπως ἀεὶ φορῇς με. 
Yôwp θέλω γενέσθαι, 
ὅπως σε χρῶτα λούσω. 
Μύρον, γύναι, γενοίμην, 
ὅπως ἐγώ σ᾽ ἀλείψω. 
Καὶ ταινίη δὲ μασθῶν, 
Καὶ μάργαρον τραχήλῳ, 
Καὶ σάνδαλον γενοίμην" 
Μόνον ποσὶν πάτει με. 


A SA JEUNE MAITRESSE 


Jadis sur les bords phrygiens la fille de Tantale 
fut changée en rocher, et la fille de Pandion, méta- 
morphosée en hirondelle, voltigea dans les airs. Ah! 
puissé-je devenir un miroir, pour que sans cesse tu 
jettes sur moi les yeux ! Que ne suis-je ta tunique, pour 
être toujours près de toi! Que ne suis-je l'onde où tu 
plonges ton beau corps, et les essences dont tu le par- 
fumes! Ah! puissé-je être la perle sur ton cou, ou la 
bandelette qui retient ton beau sein, enfin ta chaus- 
sure légère! je serais du moins pressé de tes pieds. 


ANACRÉON. — ΟΕ XVIII. 


ETL-TTOTRETON APIYPONN 


Τὸν ἄργυρον τορεύων, 
ἴιφαιστε, ue ποίησον, 
Πανοπλίον μὲν οὐχί, 
(Τί γὰρ μάχαισι χἀμοί:) 
Ποτήριον δὲ χοῖλον, 

Οσον δύνῃ, βαθύνας ; 
Ποίει δέ μοι HOT” αὐτοὺ 
MAT ἄστρα, μήθ᾽ ἅμαξαν. 
Μὴ στυγνὸν € Ὡρίωνα: 

(τί Πλειάδων μέλ Et μοι, 
ὁ" ἀστέρος Βοώτεω :) 
Α)λ᾽ ἀμπέλους χλοώσας, 
καὶ βότρυας γελῶντας, 
καὶ μαινάδας τρυγώσας. 
Ποίει δὲ ληνὸν οἴνου. 

Καὶ χρυσέους ποατοῦντας 
ὁμοὺ χαλῷ Λναίῳ 
ἔρωτα χαὶ Βάθυλλον. 


SUR UNE COUPE D'ARGENT 


Nouveau Vulcain , en façonnant ce bloc d'argent ne 
va pas me faire une armure comp'ète. Je suis loin 
d'être un héros. Façonne-moi plutôt une coupe, et 
fais-la bien profonde. Π ne faut y graver ni les Astres, 
ni le Char, ni le triste Orion; je n’ai nul souci des 
Pléiades, non plus que de l’astre du Bouvier. Gra- 
ves-y des vignes verdoyantes, avec les grappes Joyeu- 
ses de leurs raisins que vendangent les Ménades; 
mets-y aussi un pressoir, et en relic, en or, l'Amour 
et Bathylle foulant la vendange, en compagnie du 
beau Bacchus. 
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ΕἸΣΊ ΓΟ AYFO 


Καλλίτεχνα, τόρευσον 
ἔαρος κύπελλον ἤδη: 

Τὰ πρῶθ᾽ ἡμῖν τὰ τερπνὰ 
Ρόδα φέρουσαν ὥρην. 

Τὸν ἄργυρον δ᾽ ἁπλώσας, 
Πότον ποίει μοι τερπνόν. 
Μὴ τῶν παρ᾽ οἴνῳ τελετῶν 
Ξένον τί μοι TOPEUON, 

Μὴ φευχτὸν IG TON" 
Μᾶλλον ποίει Διὸς γόνον 
Βάχχον εὔιον ἡμῖν, 

Μύστιν τε τῶν πόθων Κύπριν, 
ὑμεναίοις χροτοῦσαν. 
Χάρασσ᾽ ἔρωτας ἀνόπλους, 
Καὶ Χάριτας γελώσας. 

ὑπ’ ἄμπελον εὐπέταλον, 
Εὐόδότρυον, χομῶσαν, 
Σύναπτε χούρους εὐπρεπεῖς" 
ἅμα δὴ Φοῖόος ἀθύρῃ. 


SUR UNE COUPE 


Habile artiste, il me faut une belle coupe pour le 
Printemps, où tu représenteras cette saison qui nous 
apporte les roses ; mais que l'argent , assoupli sous tes 
doigts, y représente une joyeuse réunion de buveurs. 
N'y va pas graver les sombres cérémonies des pays 
étrangers, ou quelque Cpouvantable histoire, mais 
plutôt le fils de Jupiter, le divin Bacchus, et Vénus, 


---..ὄ — 
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qui nous initiée aux mystères de l'amour, applaudissant 
aux danses de l’'Hymen; mets-y aussi les innocents 
Amours, et les Gräces souriantes ; puis, sous une am- 
ple vigne chargée de pampres et de raisins, de beaux 
enfants, et qu'Apollon lui-même y joue de sa Ivre. 


ANACRÉON. — ODE XX. 


ΕἸΣΊ TO AEINTIINEIN 


IL γῆ μέλαινα πίνει, 
Πίνει δὲ δένδρε᾽ αὐτήν᾽ 
Πίνει θάλασσα δ᾽ αὔρας, 
ὁ δ᾽ ἥλιος θάλασσαν, 
Τὸν δ᾽ ἥλιον σελήνη. 

Τί μοι μάχεσθ᾽, ἑταῖροι, 
Καὐτῷ θέλοντι πίνειν ; 


QU'IL FAUT BOIRE 


La terre nourricière boit les eaux du ciel, et les 
arbres boivent leur séve dans la terre; la mer boit les 


vapeurs; et le soleil, qui boit la mer, est bu à son 
tour par la lune. Pourquoi donc me querellez-vous, 
mes amis, quand je veux boire aussi? 
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SUR SES FEUX. 


CONTRE L’OR. 
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ΕἸΣ EAYTON. 


Δότε μοι, δότ᾽, ὦ γυναῖκες, 
Βρομίου πιεῖν ἀμυστί". 

ὑπὸ χαύματος γὰρ ἤδη 
προδοθεὶς ἀναστενάζω. 

Δότε δ᾽ ἀνθέων ἐχείνου" 
Στεφάνους δ᾽, οἵους πυχάζω, 
Τὰ μέτωπά μου ᾿πιχαίει. 

τὸ δὲ χαῦμα τῶν ἐρώτων, 
Κραδίη, τίνι σχεπάζω ; 


SUR LUI-MÊME 


Versez, versez -moi du vin, femmes charmantes, 
| pour que je boive à longs traits. Altéré par la chaleur, 
| je succombe à la soif. Prenez les fleurs qui décorent 
| l’image de Bacchus, car mon front embrasé a dessé- 
| A 

| 


ché les couronnes sur ma tête. Mais, ὁ mon cœur! 
comment m'abriter contre le feu des Amours! 
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ΕΙΣ BAOYAAON. 


Παρὰ τὴν σχιὴν, Βάθυλλε, 
Κάθισον" χαλὸν τὸ δένδρον᾽ 
ἁπαλὰς δ᾽ ἔσεισε χαίτας 
Μαλαχωτάτῳ χλαδίσχωῳ. 
Παρὰ δ᾽ αὐτὸν ἐρεθίζει 
Πηγὴ ῥέουσα πειθοῦς. 

τίς ἂν οὖν παρέλθοι 
Καταγώγιον τοιοῦτο: 


A BATHYLLE 


Assieds-toi sous ces ombrages, Bathylle. Que cet 
arbre est beau! Comme à travers ses flexibles ra- 
meaux s’agite gracieusement son tendre fenillage! 
Près de lui murmure et s’épanche la source de la 
Persuasion. Qui pourrait ne pas s'arrêter sous un abri 
aussi délicieux ! 
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EIZ HIAAPFTYPON. 


ὃ πλοῦτος εἴ γε χρυσοῦ 
Τὸ ζῆν παρεῖχε θνητοῖς, 
ἑχαρτέρουν φυλάσσων, 
ἵν᾽, ἂν Θάνατος ἐπέλ δῇ, 
λάδῃη τι χαὶ παρέλθῃ. 

Εἰ δ᾽ οὖν μὴ τὸ πρίασθαι 
Τὸ ζῆν ἔνεστι θνητοῖς, 
Τί χαὶ μάτην στενάζω ; 
Τί χαὶ γόους προπέμπω ; 
Θανεῖν γὰρ εἰ πέπρωται, 
Τί χρυσὸς ὠφελεῖ με: 
ἐμοὶ γένοιτο πίνειν, 
Πιόντι δ᾽ οἶνον ἡδὺν 
ἐμοῖς φίλοις συνεῖναι, 

Év δ᾽ ἁπαλαῖσι χοίταις 
Τελεῖν τὰν ἀφροδίταν. 


CONTRE.EL GES 


Si l'on pouvait, à prix d’or, prolonger la vie des 
mortels, je m’efforcerais d’en PSE afin que, 
quand viendrait la Mort, elle en prit, et passât son 
chemin. Mais, puisque l’on ne peut ainsi racheter sa 
vie, pourquoi gémir et se désespérer inutilement? Si 
l'arrêt fatal est inévitable, à quoi bon la richesse? 
Est-il sort plus enviable que de m’abandonner à la 
douce ivresse, en société de mes amis, et, volup- 
tueusement étendu sur une couche MR RE de sa- 
crifier à Vénus! 


| 
| 
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ΕΙΣ EAYTON. 


ἐπειδὴ βροτὸς ἐτύχθην 
BLOTOU τρίόον ὁδεύειν, 
Χρόνον ἔγνων ὃν παρῆλθον, 
ὃν δ᾽ ἔχω δραμεῖν οὐχ οἶδα. 
Μέθετέ με, φροντίδες" 
Μηδέν μοι χαὶ ὑμῖν ἔστω. 
Πρὶν ἐμὲ φθάσῃ τὸ τέλος, 
Παίξω, γελάσω, χορεύσω 
Μετὰ τοῦ χαλοῦ Λυαίου. 


SUR LUI-MÊME 


Né mortel, et forcé de suivre le sentier de la vie, 
le temps que j'ai passé en le parcourant est présent à 
mon souvenir; mais ce qui m'en reste à franchir est 
un mystère. Éloignez-vous donc, tristes soucis; rien 
de commun entre nous; avant d’atteindre le terme 
fatal, c’est avec l’aimable dieu du vin que je veux 
jouer, danser et rire. 
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ΕἸΣ EAYTON. 


ὦταν πίω τὸν οἶνον, 
Εὕδουσιν αἱ μέριμναι. 

Τί μοι γόων, τί μοι πόνων, 
Τί μοι μέλει μεριμνῶν ; 
Θανεῖν με δεῖ, χὰν μὴ θέλω" 
Τί τὸν βίον πλανῶμαι: 
Πίωμεν οὖν τὸν οἶνον 

Τὸν τοῦ χαλοῦ Λναίου" 

Σὺν τῷ δὲ πίνειν ἡμᾶς 
Εὕδουσιν ai μέριμναι. 


SUR LUI-MÊME 


Quand je bois, les chagrins s’endorment. A quoi bon 
les plaintes, les peines, les soucis? Bon gré, mal gré, 
il faut mourir ; pourquoi donc s’égarer sur la route de 
la vie? Buvons plutôt le vin, le vin du beau Bacchus : 
c’est en buvant que s’endorment les chagrins. 
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A BACCIHUS. 
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ΕἸΣ ἙΑΥΤΌΝ. 


σ € FA 2 La 

OTav ὁ Βάχχος εἰσέλθῃ, 
Εὕδουσιν αἱ μέριμναι" 
Δοχῶν δ᾽ ἔχειν τὰ Κροίσου 
Θέλω χαλῶς ἀείδειν" 
Κισσοστεφὴς δὲ χεῖμαι, 
Πατῶ δ᾽ ἅπαντα θυμῷ. 

σ δ 3 3H ἢ ᾿ ᾿ 
Οπλιζ᾽, ἐγὼ δὲ πίνω. 

Φέρ᾽ ἐμοὶ κύπελλον, ὦ παῖ: 
Μεθύοντα γάρ με χεῖσθαι 
πολὺ χρεῖσσον, ἢ θανόντα. 


SUR LUI-MÊME 


Quand Bacchus s'empare de moi, les chagrins s’en- 
dorment. Me croyant alors non moins fortuné que 
Crésus, je veux chanter à merveille ; et, couronné de 
lierre , je foule à mes pieds l’univers. Guerrier, prends 
ton armure; moi, je prends ma coupe. Enfant, verse 
à boire; et, s’il faut rester gisant sur la terre, que 
ce soit par l'ivresse et non par la mort. 
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ΕΙΣ ΔΙΟΝΥΣΟΝ. : 


Τοῦ Διὸς ὁ παῖς, ὁ Βάχχος, 
ὁ λυσίφρων, ὁ λναῖος, 
ταν εἰς φρένας τὰς ἐμὰς 
Εἰσέλθῃ μεθυδότας, 
Διδάσχει [LE χορεύειν. 

ἔχω δὲ χαί τι τερπνὸν 

ὁ τᾶς μέθας ἐραστάς: 

Μετὰ χρότων, μετ᾽ OR 
Τέρπει με χ᾽ ἀφροδίτα, 
Καὶ πάλιν θέλω χορεύειν. 


A BACCHUS. 


Quand le fils de Jupiter, Bacchus, cet aimable dieu 
qui chasse les soucis, s'empare de mes esprits et 
m'enivre, 1] m'inspire alors le désir de la danse et m'y 
rend habile. Mais, quoique j'aime son ivresse , il en 
est encore une autre pour moi : c’est Vénus, qui me 
charme avec ses chants et le bruit de la danse, où je 
me laisse entrainer de nouveau. 


.---. ν re te 
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ΕΙΣ KOPHN 


ἄγε, ζωγράφων ἄριστε, 
Ρράφε, ζωγράφων ἄριστε, 
ῥοδίης χοίρανε τέχνης, 
ἀπεοῦσαν, ὡς ἂν εἴπω, 
Τράφε τὴν ἐμὴν ἑταίρην. 
Ρράφε μοι τρίχας τὸ πρῶτον 
ἀπαλάς τε χαὶ μελαίνας" 

ὁ δὲ χηρὸς ἂν δύνηται, 
Τράφε χαὶ μύρον πνεούσας. 
Γράφε δ᾽ ἐξ ὅλης παρειῆς 
Υπὸ πορφύραισι χαίταις 
ἐλεφάντινον μέτωπον. 

Τὸ μεσόφρυον δὲ μή μοι 
Διάχοπτε, ὑνήτε μίσγε" 
ἐχέτω δ᾽, ὅπως ἐχείνη, 

Τὸ λεληθότως σύνοφρυν, 
Βλεφάρων δ᾽ ἴτυν χελαίνην. 
Τὸ δὲ βλέμμα. νῦν ἀληθῶς 
ἀπὸ τοῦ πυρὸς ποίησον, 
ἅμα γλαυχὸν, ὡς ἀθήνης, 
Ἅμα δ᾽ ὑγρὸν, ὡς Κυθήρης. 
Γράφε ῥῖνα χαὶ παρειὰς, 
ῥόδα τῷ γάλαχτι μίξας. 
Todpe χεῖλος, οἷα Πειθοὺς, 
Προχαλούμενον φίλημα. 
Τρυφεροῦ δ᾽ ἔσω γενείου, 
Περὶ λυγδίνῳ τραχήλῳ, 
Χάριτες πέτοιντο πᾶσαι. 
Στόλισον τὸ λοιπὸν αὐτὴν 
ὑποπορφύροισι πέπλοις" 


XXIX. 


MAITRESSE. 


SA 
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Διαφαινέτω δὲ σαρχῶν 
ὀλίγον, τὸ σῶμ᾽ ἐλέγχον. 
ἀπέχει: βλέπω γὰρ αὐτήν: 
Τάχα, χηρὲ, καὶ λαλήσεις. 


SUR SA MAITRESSE 


Ὁ peintre sans rival, prince de l’art cultivé à Rho- 
des, viens peindre, comme je vais te la décrire, ma 
maitresse absente : d’abord sa chevelure si soyeuse 
et si noire, et (si la cire peut s’y prêter) le parfum 
qui s’en exhale. Sous cette sombre chevelure brillera 
la blancheur de son front d'ivoire et de sa joue dans 
son ampleur; mais que l'intervalle des sourcils, près 
de s'unir, ne se confonde pas, et, comme le modele, 
ne soit séparé que par une imperceptible distance. 
Que le cercle des paupières soit noir; c’est avec du 
feu qu’il faut peindre son regard, azuré comme celui 
de Minerve, tendre comme celui de Cythérée. Pour 
la couleur du nez et des joues, il faut méler les roses 
dans le lait. Que ses lèvres, en invitant les baisers, 
soient celles de la Persuasion, οἵ qu'autour de son 
menton bien arrondi et de son col d’albâtre, les Grà- 
ces semblent voltiger, Que dans des voiles de pourpre 
son beau corps soit drapé, ne laissant voir d’elle que 
ce qu'il faut pour prouver sa beauté. — Mais il suffit, 
car Je la vois; c’est elle; ce portrait bientôt va parler. 
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ΕΙΣ ΝΕΏΤΕΡΟΝ BAOYAAON. 


Τράφε μοι Βάθυλλον οὕτω, 
Τὸν ἑταῖρον, ὡς διδάσχω. 
Λιπαρὰς χόμας ποίησον, 
Τὰ μὲν ἔνδοθεν, μελαίνας, 
Τὰ δ᾽ ἐς ἄχρον, ἡλιώσας" 
ἥλικας δ᾽ ἐλευθέρους Lot 
ΠπΠλοχάμων, ἄταχτα συνθεὶς, 
ἦφες, ὡς θέλωσι, χεῖσθαι. 
ἁπαλὸν δὲ xal δροσῶδες 
Στεφέτω μέτωπον ὀφρὺς 
Κυανωτέρη δραχόντων. 
Μέλαν ὄμμα γοργὸν ἔστω, 
Κεχερασμένον γαλήνῃ, 

Τὸ μὲν ἐξ ἄρηος ἕλχον, 

Τὸ δὲ τῆς χαλῆς Κυθήρης, 
ἵνα τις τὸ υὲν φοδῆται, 
Τὸ δ᾽ ἀπ’ ἐλπίδος χρεμᾶται. 
Podtyny δ᾽, ὁποῖα μῆλον, 
Χνοΐην ποίει παρειήν᾽ 
ἐρύθημα δ᾽ ὡς ἂν Αἰδοῦς 
Δύνασαι βαλεῖν, ποίησον. 
τὸ δὲ χεῖλος οὐχ ἔτ᾽ οἶδα 
Τίνι μοι τρόπῳ ποιήσεις -- 
ἁπαλὸν, γέμον τε Πειθοῦς. 
Τὸ δὲ πᾶν, ὃ χηρὸς αὐτὸς 
ἐχέτω λαλῶν σιωπῇ. 

Μετὰ δὲ πρόσωπον ἔστω 
Τὸν ἀδώνιδος παρελθὼν 
ἐλεφάντινος τράχηλος. 
Μεταμαάζιον δὲ ποίει 
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Διδύμας τε χεῖρας ἕρμοῦ, 
Πολυδεύχεος δὲ μηροὺς, 
Διονυσίην δὲ νηδύν. 
ἁπαλῶν δ᾽ ὕπερθε μηρῶν, 
Μηρῶν τὸ πὺρ ἐχόντων, 
ἀφελῇ ποίησον αἰδῶ, 
Παφίην θέλουσαν ἤδη. 
Φθονερὴν ἔχεις δὲ τέχνην, 
ὅτι μὴ τὰ νῶτα δεῖξαι 
Δύνασαι" τὰ δ᾽ ἣν ἀμείνω. 
Τί με δεῖ πόδας διδάσχειν ; 
Λάόδε μισθὸν, ὅσσον εἴπῃς. 
Τὸν ἀπόλλωνα δὲ τοῦτον 
Καθελὼν, ποίει Βάθυλλον-" 
Hy δ᾽ ἐς Σάμον ποτ᾽ ἔλθῃς, 
Τράφε Φοῖόον ἐκ Βαθύλλου. 


SUR DATHTLEE 


Peins-moi le portrait de mon jeune ami, de Bathylle, 
comme 16 vais te le décrire. Que sa brillante cheve- 
lure, dont la sombre noirceur se dore à l’extrémité, 
retombe naturellement en boucles ondoyantes; que 
son sourcil, d’un noir bleuâtre, orne son front gra- 
cieux et tendre comme la rosée; que son œil, à la 
fois fier et serein, participe de Mars et de Vénus, et 
inspire aussi bien la crainte que l'espérance. Donne à 
sa Joue rosée et veloutée l’éclat des plus beaux fruits, 
et fais, s’il se peut, que l’on y entrevoie cette rou- 
seur qui sied à la pudeur. Quant à sa lèvre, je ne 
sais comment tu pourras t’y prendre ; il la faut ten- 
dre, pleine de persuasion; enfin, dans ta peinture, 


ANACREON. — ODE XXIX. 


que le silence soit éloquent. Après avoir peint le 
visage , fais en sorte que son col d'ivoire surpasse en 
blancheur celui d’Adonis. Sa poitrine et ses bras doi- 
vent être ceux de Mercure; ses jambes, celles de 
Pollux , et son corps, tel que celui du jeune Bacchus. 
Enfin, que tout en lui dévoile les désirs à cet âge 
heureux des premières amours. Mais que ton art est 
jaloux! il se refuse à nous montrer ce qu'il y ἃ de 
plus parfait : le dos de Bathylle; quant à la grâce de 
ses pieds, je ne saurais te la décrire. 

Le prix que tu as fixé t’est bien dû; prends-le. — 
Mais voici un portrait d'Apollon, dont tu pourrais, 
en le transformant, faire celui de Bathylle ; de même 
que, si tu allais à Samos, du portrait de Bathylle tu 
pourrais faire celui d’Apollon. 


ΑΝΔΟΒΕΟΝ. -- ODE XXX. 


ES EP OTA 


Αἱ μοῦσαι τὸν ἔρωτα, 
Δήσασαι στεφάνοισι, 
Τῷ Κάλλει παρέδωχαν. 
Καὶ νῦν ἡ Κυθέρεια 
Ζητεῖ, λύτρα φέρουσα, 
Λύσασθαι τὸν ἔρωτα. 
Κὰν λύσῃ δέ τις αὐτὸν; 
Οὐχ ἔξεισι, μένει δέ" 
Δουλεύειν δεδίδαχται. 


SUR L'AMOUR. 


Les Muses, ayant enchaîné l'Amour dans des liens 
de fleurs, de livrérent à la Beauté. Dés ce jour Vénus 
est à sa recherche, offrant des présents pour sa ran- 
çon, Mais en vain briserait-on ses chaînes; il veut 
rester où 1] est, et préfère son servage à la liberté. 


ODES XXX ET XXXI. 


SUR EUROPE. 
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ΕἸΣ ΕΥ̓ΡΏΠΗΝ: 


ὁ ταῦρος οὗτος, ὦ παῖ, 
Δοχεῖ τις εἶναί μοι Ζεύς. 
Φέρει γὰρ ἀμφὶ νώτοις 
Σιδωνίην γυναῖχα" 
Περᾷ δὲ πόντον εὐρὺν, 
Τέμνει τε χῦμα χηλαῖς. | 
Οὐχ ἂν δὲ ταῦρος ἄλλος 
ÉË ἀγέλης ἐλασθεὶς 
ἔπλευσε τὴν θάλασσαν, | 
Εἰ μὴ μόνος γ᾽ ἐχεῖνος. 


SUR EUBYPE. 


Jeune enfant, ce taureau sans doute est Jupiter lui- 
même; sur son dos 1] porte une Sidonienne, et tra- 
verse la vaste mer en fendant l'onde de ses pieds. Quel 
autre, abandonnant ses génisses, naviguerait ainsi sur 
les mers? Ce ne peut être que lui. 
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Εἰ φύλλα πάντα δένδρων 

Ἐπίστασαι κατειπεῖν, 

Εἰ χύματ᾽ οἶδας εὑρεῖν 

Τὰ τῆς ὅλης θαλάσσης, 

Σὲ τῶν ἐμῶν ἐρώτων 

Μόνον ποῶ λογιστήν. 

Πρῶτον μὲν ἐξ ἀθηνῶν 

ἔρωτας εἴχοσιν θὲς, 

Καὶ πεντεχαίδεχ᾽ ἀλλους: 

ἔπειτα δ᾽ ἐχ Κορίνθου 

Θὲς ὁρμαθοὺς ἐρώτων: 

| ἀχαΐης γάρ ἐστιν, 

OTOU χαλαὶ γυναῖχες. 

Τίθει δὲ Λεσόίους μοι, 

Καὶ μέχρι τῶν Ἰώνων, 

Καὶ Καρίης ῥόδου τε 

Δισχιλίους ἔρωτας. -- 

Τί φής: — ἀεὶ χηρῷ θές. 

Οὔπω Σύρους ἔλεξα, 

Οὕπω πόθους Kavw6o, 

Οὐ τῆς ἅπαντ᾽ ἐχούσης 

Κρήτης, ὅπου πόλεσσιν 

ἔρως ἐποργιάζει. 

Τί σοι θέλεις ἀριθμῶ 

| Kai τοὺς Γαδείρων ἐχτὸς, 
Τοὺς Βαχτρίων τε χ᾽ ᾿ἱνδῶν, 
ψυχῆς ἐμῆς ἔρωτας; 


| 
ΕἸΣ ΤΟΥΣ ἙΑΥΤΟΥ͂ EPOTAE 
| 
| 
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SUR SES AMOURS 


Si tu pouvais nous dire quel est dans les forêts 
le nombre de toutes les feuilles, et dans la mer le 
compte de ses vagues, je te choisirais entre tous pour 
énumérer mes amours. D'abord mets-en vingt d’Athè- 
nes, et quinze autres encore; de Corinthe les séries 
sont nombreuses, car c’est en Achaïe que sont les 
plus belles femmes. De Lesbos jusqu’en lonie, en 
Carie et à Rhodes, comptes-en bien deux mille, — Est-il 
possible? — Écris toujours sur tes tablettes, je ne τ᾽ αἱ 
rien dit encore des Syriennes, ni de mes passions à 
Canope, ni dans la Crète, fameuse en tout genre, et 
où, dans les villes, l'Amour voit triompher ses mys- 
tères. Mais comment veux-tu que j’énumère tous les 
amours dont mon cœur fut enflammé par-delà les co- 
lonnes d’Hercule, et dans la Bäctriane, et dans les 
Indes? 


ODE XXXIII. KE AT ee «ἐς || 
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ΕἸΣ KOPHN. 


Μή με φύγης, ὁρῶσα 
Τὰν πολιὰν ἔθειραν᾽ 
Μηδ’, ὅτι σοι πάρεστιν 
ἄνθος ἀχμοῖον ὥρας, 
τἀμὰ φίλτρα διώξῃς. 
ὅρα χὰν στεφάνοισιν 
ὅπως πρέπει τὰ λευχὰ 
ῥόδοις χρίνα πλακχέντο. 


ἈΝΕ ΕΟΝΈΕΡΤΈΕΤΕΡ: 


Ne t’enfuis pas à la vue de ma blanche chevelure ; 
la brillante fleur de la jeunesse ne doit pas te faire 
dédaigner mes vœux. Pour former une couronne, vois 
comme la blancheur du lis s'accorde bien avec l’éclat 
de la rose. 


ANACRÉON. — ODE XXXIV. 


ΕἸΣ EAYTON MEMEOY2Z2MENON. 


ἄφες με, τοὺς θεοὺς σοὶ, 
Πιεῖν, πιεῖν ἀμυστί. 
Θέλω, θέλω μανῆναι. 
ἐμαίνετ᾽ ἀλχμαίων τε, 
χ᾽ ὁ λευχόπους ὀρέστης À 
Τὰς μητέρας χτανόντες: 
ἐγὼ δὲ, μηδένα χτὰς, 
Πιὼν δ᾽ ἐρυθρὸν οἶνον, 
Θέλω", θέλω μανῆναι. 
ἐμαίνεθ᾽ ἡραχλῆς πρὶν, 
Δεινὴν χλονῶν φαρέτρην 
Καὶ τόξον ἰφίτειον" 
Éuaivero πρὶν Αἴας 

Mer’ ἀσπίδος χραδαίνων 
τὴν ÉXTOpOS μάχαιραν" 
Éy δ᾽, ἔχων χύπελλον, 
Καὶ στέμμα τοῦτο χαίταις, 
Οὐ τόξον, οὐ μάχαιραν, 
Θέλω, θέλω μανῆναι. 


SUR LUI-MÊME 


Au nom des dieux, laisse-moi, laisse-moi boire, et 
boire à longs traits; j'en veux perdre la raison. 115 l'a- 
vaient perdue, Alcméon et Oreste, quand ils tuérent 
leur mère; mais moi, qui n’ai tué personne, c’est en 
buvant le vin vermeil que je veux, à mon tour, per- 
dre la raison, Hercule et Ajax l’avaient aussi perdue, 
quand jadis ils brandissaient, l’un, l'arc terrible et 


ἈΝΆΘΒΚΟΝ. — ODE XXXIV. ΘΙ 


le carquois d’'Iphitus, l’autre, son grand bouclier et 
l'épée d’'Hector. Moi, le front couronné de fleurs, et 
n'ayant en main ni arc ni glaive, mais seulement ma 
coupe, je veux, oui, je veux perdre la raison. 
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ΕΙΣ ΧΕΛΙΔΟΝΑ. 


Σὺ μὲν, φίλη χελιδὸν, 
ἐτησίη μολοῦσα, 
Θέρει πλέχεις καλιὴν, 
Χειμῶνι δ᾽ εἷς ἄφαντος 

ἢ νεῖλον, ἢ ᾽πὶ Μέμφιν" 
ἔρως δ᾽ ἀεὶ πλέχει μευ 

ἣν χαρδίῃ χαλιήν. 

Πόθος δ᾽ ὁ μὲν πτεροῦται, 
ο δ᾽ ᾧόν ἐστιν ἀχμὴν, 

Ο δ᾽ ἡμίλεπτος ἤδη. 

Βοὴ δὲ γίνετ᾽ αἰεὶ 
Κεχηνότων νεοττῶν. 
ἐρωτιδεῖς δὲ μιχροὺς 

Οἱ μείζονες τρέφουσιν" 

Οἱ δὲ τραφέντες εὐθὺς 
Πάλιν χύουσιν ἄλλους. 

τί μῆχος οὖν γένηται; 

Οὐ γὰρ σθένω τοσούτους 
ἔρωτας ἐχσοθῆσαι. 


A UNE HIRONDELLE 


Aimable hirondelle , qui reviens visiter chaque an- 
née nos climats, c’est après avoir fait ton nid en été 
que tu disparais à l'approche de l’hiver, ou vers le Nil 
ou vers Memphis, tandis que l’Amour en toute sai- 
son à construit son nid dans mon cœur. Déjà, dans 
cette couvée de jeunes Amours, l’un, le Désir, com- 
mence à essayer ses ailes, l’autre est encore dans sa 


es .-ὄ. .........Ὀ0--.. --«---»--Ξ. 


coquille, un autre est à demi éclos, et toute cette 
jeune famille réclame à grands cris sa pâture. Les 
grands élèvent les petits, qui, à leur tour, en font 
naître d’autres. Quel remède y apporter? Je ne sau- 
rais chasser une telle nichée d’Amours. 


ANACRÉON. — ODE XXXV. 63 


παρ. - 
μοῦσα τϑων. 


me TE 


ere τῇ 


:\0 
δ 
. 


ANACRÉON, — ODE ΧΧΧΥΙ. 


EPATOSRNETOZ ZFN; 


Τί με τοὺς νόμους διδάσχεις 
Καὶ ῥητόρων ἀνάγχας: 

Τί δέ μοι λόγων τοσούτων 
Τῶν μηδὲν ὠφελούντων ; 
Μᾶλλον δίδασχε πίνειν 
ἁπαλὸν πόμα Λναίου" 
Μᾶλλον δίδασχε παίζειν 
Μετὰ χρυσῆς ἀφροδίτης. 
Πολιαὶ στέφουσι χάραν. 
Βάλ᾽ ὕδωρ, δὸς οἶνον, ὦ παῖ" 
Τὴν ψυχήν μου χάρωσον. 
Βραχὺ μὴ ζῶντα χαλύπτεις" 
ὁ θανὼν οὐχ ἐπιθυμεῖ. 


SUR LESPLAISTRS: DE. ἘΛΎΎΥΨΕ. 


Que me viens-tu parler de règles et d'arguments 
captieux des rhéteurs? Α quoi bon tant de discours, 
qui ne servent à rien? Apprends-moi plutôt à boire 
l'excellent vin que nous donne Bacchus, ou à folâtrer 
avec la belle Vénus. Les cheveux blancs couronnent 
déjà ma tête. Verse l’eau, verse le vin, aimable en- 
fant; apporte le calme à mes esprits; tu ne tarderas 
pas à m’ensevelir, et nul désir ne survit à la mort. 


ANACREÉON. — ODE XXXVII. 


ΕΣ ἜΠΙΕΝ 


ἴδε πῶς, ἔαρος φανέντος, 
Χάριτες ῥόδα βρύουσιν. 

ἴδε πῶς χῦμα θαλάσσης 
ἁπαλύνεται γαλήνῃ. 

Ιδε πῶς νῆσσα χολυμόᾷ, 
ἴδε πῶς γέρανος ὁδεύει. | 
ἀφελῶς δ᾽ ἔλαμψε Tirév: | 
Νεφελῶν σχιαὶ δονοῦνται, 

Τὰ βροτῶν δ᾽ ἔλαμψεν ἔργα. | 
Καρπὸς γαίας προχύπτει, | 
Βρομίου στρέφεται νᾶμα" | 
Κατὰ φύλλον, χατὰ χλῶνα, 

Θαλέθων ἤνθησε χαρπός. 


LE PRINTEMPS. 


Vois comme au retour du printemps les Gräces font 
éclore les roses; comme les flots de la mer se sont 
soudain apaisés! Vois comme l'oiseau aquatique se 
joue sur l'onde et la grue suit sa route dans les airs! 
Le soleil brille radieux, l’ombre des nuées se ΓΈΡΠΕ, 
on voit scintiller le soc de la charrue, la terre s’ou- 
vre, déjà ses fruits apparaissent, et la vigne se cou- 
ronne de pampres. Les pampres, les rameaux fleu- 
rissent pour se transformer en fruits. 


fe — 
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EIZ EAYTON 


ἐγὼ γέρων μέν εἶμι, 
Νέων πλέον δὲ πίνω. 
Κἂν δεήσῃ με χορεύειν, 
Σχῆπτρον ἔχω τὸν ἀσχόν᾽ 
ὁ νάρθηξ δ᾽ οὐδέν ἐστιν. 
O μὲν θέλων μάχεσθαι 
Παρέστω, χαὶ μαχέσθω. 
Ἐμοὶ χύπελλον, ὦ παῖ, 
Μελιχρὸν οἶνον ἡδὺν 
ἐγχεράσας, φόρησον. 
ἐγὼ γέρων μέν εἶμι, 
Σειληνὸν δ᾽ ἐν μέσοισι 
Μιμούμενος χορεύσω. 


SUR LUI-MÊME. 


Quoique vieux, je bois mieux que les jeunes gens, 
et, s’il me faut danser, mon outre me sert de point 
d'appui, et je n’ai nul besoin de tenir en main le 
thyrse, Quiconque veut lutter, qu’il se présente ; je l’at- 
tends. Jeune enfant, donne-moi ma coupe ; remplis-la 
d’un vin doux comme le miel ; oui, je suis vieux, mais 
c'est au milieu des danseurs qu’on me verra comme 
le vieux Silène. 
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ΕΙΣ ΣΎ ΜΊΤΟΣΈΊΈΟΊΙ 


πὸ Su x 5 

OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
Τότε (EU ἥτορ ἰανθὲν 
Λιγαίνειν ἄρχεται Μούσας. 


OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
ἀπορίπτονται μέριμναι 
Πολυφρόντιδές τε βουλαὶ 
ἐς ἁλιχτύπους ἀήτας. 


OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
᾿Αυσιπήμων τότε Βάχχος 
Πολνανθέσιν μ᾽ ἐν αὔραις 
Δονέει, μέθῃ γανώσας. 


σ 
OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 

4 LA , 
Στεφάνους ἄνθεσι πλέξας, 
5 μι] 29 
Επιθεὶς δὲ τῷ χαρήνῳ, 
Βιότγυ μέλπω γαλήνην. 


Or’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
Μύρῳ εὐώδεϊ τέγξας 
Δέμας, ἀγχάλαις δὲ κούρην 
Κατέχων, Κύπριν ἀείδω. 


- 


OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
ὑπὸ χυρτοῖσι χυπέλλοις 
Τὸν ἐμὸν νόον ἁπλώσας, 
Θιάσῳ τέρπομαι χούρων. 
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SUR LUI-MÈME. 


L'AMOUR. 


suR 


OT’ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, 
Τοῦτό μοι μόνῳ τὸ χέρδος, 
Τοῦτ᾽ ἐγὼ λαδὼν ἀποίσω. 
Τὸ θανεῖν γὰρ μετὰ πάντων. 


SUR LUI-MÊME. 


Quand je bois, mon cœur ne ressent que la joie, et 
c’est aux Muses que s’adressent mes chants. 


Quand je bois, les soucis et les pensers ambitieux 
sont livrés aux vents qui grondent sur les mers. 


Quand je bois, l’enjoué Bacchus, joyeux de mon 
ivresse, me balance dans une atmosphère embaumée. 


Quand je bois, les couronnes que je compose des 
plus belles fleurs ornent ma tête , et je chante la douce 
tranquillité d’une vie calme et sereine. 


Quand je bois, c’est parfumé des essences les plus 
suaves, et, les bras enlacés à ceux d’une jeune fille, 
je chante Vénus. 


Quand je bois, dans ma coupe profonde mon esprit 
s’adoucit, et je me mêle volontiers aux rondes joyeu- 
ses des jeunes filles. 


Boire, voilà le bien qu’on ne peut me ravir, voilà le 
bien qui me suivra partout, puisque la mort est la loi 
commune, 


ΕΙΣ ἜΡΩΤΆ: 


ἔρως ποτ᾽ ἐν ῥόδοισι 
Κοιμωμένην μέλιτταν 
Οὐχ εἶδεν, ἀλλ᾽ ἐτρώθη. 
Τὸν δάχτυλον παταχθεὶς 
Τᾶς χειρὸς, ὠλόλυξε" 
Δραμὼν δὲ καὶ πετασθεὶς 
Πρὸς τὴν καλὴν Κυθήρην, 
«ὦλωλα, υῆτερ, » εἶπεν, 
« ὄλωλα, χἀποθνήσχω. 
« ὦὖφις μ᾽ Étude μιχρὸς, 
« Πτερωτὸς, ὃν χαλοῦσιν 
« Μέλιτταν οἱ γεωργοί. » 


mn 


A δ᾽ εἶπεν: « Εἰ TO χέντρον 


- \ La LA 
« Πονεῖς TO τᾶς μελίττας, 
« Πόσον δοχεῖς πονοῦσιν. 


γ 172 % χιε 
« ἔρως, ὅσους σὺ βάλλεις; » 


SUR L'AMOUR 


Un jour, au sein d’une rose, l'Amour n'aperçul pas 
une abeille qui s’y était endormie; il en fut piqué, et 
cette morsure au doigt lui fit pousser des cris. ἢ 
court, il vole auprès de la belle Cythérée. — Ma 
mére, dit-il, je meurs, je meurs, je suis mort; un 
petit serpent ailé, que les pasteurs nomment abeille, 
m'a blessé. — Mais, lui dit sa mère, si l’aiguillon 
d'une abeille est si douloureux, juge par là, mon fils, 
de ce que souffrent ceux que tu blesses de tes traits. 
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ΕἸΣ ENMIFOZITON 


ες 

Ιλαροὶ πίωμεν οἶνον, 

# ΄ x , 
Αναμέλψομεν δὲ Βάχχον, 
Τὸν ἐφευρετὰν χορείας, 


Τὸν ὅλας ποθοῦντα μολπὰς, 


Τὸν ὁμότροπον ἔρωτι, 
Τὸν ἐρώμενον Κυθήρης, 

Δι᾿ ὃν ἣ Μέθη λοχεύθη, 
Δι᾿ ὃν ἢ Χάρις ἐτέχθη, 

Δι᾽ ὃν ἀμπαύεται Λύπα, 
Δι᾽ ὃν εὐνάζετ᾽ ἀνία. 

Τὸ μὲν οὖν πόμα χερασθὲν 
ἁπαλοὶ φέρουσι παῖδες" 
Τὸ δ᾽ ἄχος πέφευγε μιχθὲν 
ἀνεμοτρόφῳ θυέλλῃ. 

Τὸ μὲν οὖν πόμα ANGLE, 
Τὰς δὲ φροντίδας μεθῶμεν. 
Τί γάρ ἐστί σοι τὸ χέρδος 
ὀδυνωμένῳ μερίμναις; 
Πόθεν οἴδαμεν τὸ μέλλον ; 
ὁ βίος βροτοῖς ἄδηλος. 
Μεθύων θέλω χορεύειν, 
Μεμυρισμένος δὲ παίζειν 
Μετὰ χαὶ χαλῶν γυναιχῶν. 
Μελέτω δὲ τοῖς θέλουσιν 
ὅσον ἐστὶν ἐν μερίμναις. 
ἱλαροὶ πίωμεν οἶνον, 
ἀναμέλψομεν δὲ Βάχγον. 
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SUR LUI-MÈME. 
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SUR'UN'FESTIN. 


Avec joie, buvons le vin! avec joie, chantons Bac- 
chus, l'inventeur des danses, à qui 165 chants graves 
et légers plaisent également! Il est le compagnon de 
l'Amour ; il est le bien-aimé de Vénus. L’Ivresse l’eut 
pour père, ainsi que les Grâces. Il endort les soucis, 
il assoupit la tristesse. Quand d’aimables enfants ap- 
portent une coupe, la douleur disparaît, emportée 
par le tourbillon de la tempête. Prenons donc aussi 
notre coupe, et dissipons nos sombres pensées. À quoi 
bon s’afiliger? Connaît-on l'avenir? Connaît-on sa der- 
nière heure? N’est-il pas préférable, auprès de fem- 
mes charmantes, de danser encore, et, parfumé d’es- 
sences, de rire avec elles dans un air embaumé? Lais- 
sons méditer qui voudra sur les peines de ce monde : 
— avec joie, buvons le vin! avec joie, chantons Bac- 
chus! 
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ΕΡΩΤΙΚΟΝ 


Ποθέω μὲν Διονύσου 
Φιλοπαίγμονος χορείας" 
Φιλέω δ᾽, ὅταν ÉDNOCU 
Μετὰ συμπότον λυρίζω. 
Στεφανίσχους δ᾽ ὑαχίνθων 
Κροτάφοισιν ἀμφιπλέξας, 
Μετὰ παρθένων ἀθύρειν 
Φιλέω μάλιστα πάντων. 
φθόνον οὐχ οἶδ᾽ ἐμὸν ἥτορ, 
φθόνον οὐχ οἴδα δαϊχτόν. 
Φιλολοιδόροιο γλώττης 
Φεύγω βέλεμνα χοῦφα. 
Στυγέω μάχας παροίνους 
Πολυχώμους χατὰ δαῖτας. 
Νεοθηλέσ᾽ ἅμα χούραις 
ὑπὸ βαρδίτῳ χορεύων, 
Βίον ἥσυχον φέρωμεν. 


SUR LUI-MÊME 


Les danses de l’enjoué Bacchus sont l’objet de mes 
désirs; mais je les aime surtout quand jy joue de la 
lyre auprès d’un aimable convive, et quand, le front 
ceint de couronnes d’hyacinthe, je me livre à d’ai- 
mables jeux avec de jeunes vierges. Mon cœur ignore 
l'envie, mon cœur en ignore les morsures. J’évite les 
traits cachés d’une langue hypocrite; les combats que 
le vin excite après de longs repas me sont odieux. 
Jouissons donc des charmes d’une vie paisible, en 
dansant, avec de tendres jeunes filles, aux doux sons 
de la lyre. 
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ES TETTEITA 


Μαχαρίζομέν GE, τέττιξ, 
ὧτε δενδρέων ἐπ’ ἄχρων 
ὀλίγην δρόσον πεπωχὼς, 
Βασιλεὺς ὅπως, ἀείδεις. 
Σὰ γάρ ἐστι χεῖνα πάντα, 
ὁπόσα βλέπεις ἐν ἀγροῖς, 
Χ’ ὁπόσα φέρουσιν ὧραι. 
Σὺ δὲ φιλία γεωργῶν, 
ἀπὸ μηδενός τι βλάπτων. 
Σὺ δὲ τίμιος βροτοῖσιν, 
Θέρεος γλυχὺς προφήτης. 
Φιλέουσι μέν σε Μοῦσαι, 
Φιλέει δὲ Φοῖόος αὐτὸς, 
Λιγυρὴν δ᾽ ἔδωχεν οἴμην. 
Τὸ δὲ γῆρας οὔ σε τείρει. 
Σοφὲ, γηγενὴς, φίλυμνε, 
ἀπαθὴς, ἀναιμόσαρχε, 
Σχεδὸν εἶ θεοῖς ὅμοιος. 


SUR LA CIGALE. 


Cigale , que ton sort est digne d’envie , quand, sus- 
pendue au bout d’un rameau, et nourrie de quelques 
gouttes de rosée , tu chantes, heureuse et libre comme 
un roi! Tout ce que tu vois dans les champs t’appar- 


tent, et tout ce que les saisons font naître. Chérie 
des laboureurs, auxquels tu ne causes aucun tort; 


rière , tu prédis le printemps; tu es l’amie des Muses; 


| | 

| honorée des mortels, auxquels, aimable avant-cour- 
| 

| 
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nanas ennemi 


tu es l’amie de Phébus lui-même, qui t'a donné une 
voix éclatante. Douée de la sagesse, ὁ fille de la Terre! 
chantre inspiré, exempte des maux et des passions, 
corps aérien, tu es presque légale des dieux ! 


----- 
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ONAP 


Ἐδόχουν ὄναρ τροχάζειν, 
Πτέρυγας φέρων ἐπ’ LV 
ὁ δ᾽ ἔρως, ἔχων μόλιδδον 
Περὶ τοῖς χαλοῖς ποδίσχοις, 
ἐδίωχε καὶ χίχανεν. 

Τί θέλει δ’ ὄναρ τόδ᾽ εἶναι; 
Δοχέω δ᾽ ἔγωγε, πολλοῖς 
ÉV ἔρωσι με πλαχέντα, 
Διολισθανεῖν μὲν ἄλλους, 
Évi τῷδε συνδεθῆναι. 


ΕΓ oUNUE 


Je me voyais, dans un songe, courir d’un vol ra- 
pide, ayant des ailes aux épaules, tandis que l'Amour, 
malgré le plomb dont il avait surchargé sa belle chaus- 
sure , m'avait atteint dans sa poursuite. — Que signifie 
ce songe étrange ? — Îl m'annonce, 16 crois, que, tant 
de fois captif et transfuge dans mes autres amours, 
je serai pour toujours enchaîné dans ce dermier lien. 
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FLECHES DE L'AMOUR. 
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ΕΣ ΤΑ TOR EPOTOZBENH. 


Παρὰ Λημνίαις χαμιίνοις 
Τὰ βέλη τὰ τῶν ρώτων 
ἐπόει, λαδὼν σίδηρον. 
ἀχίδας δ᾽ ἔθαπτε Κύπρις, 
Μέλι τὸ γλυχὺ λαδοῦσα" 
ὁ δ᾽ ἔρως χολὴν ἔμισγεν. 
| ὁ δ᾽ ἄρης, ποτ᾽ ἐξ ἀστῆς 
| Στιδαρὸν δόρυ χραδαίνων, 
Βέλος εὐτέλιζ᾽ ἔρωτος: 
ὁ δ᾽ ἔρως, « Τόδ᾽ ἐστὶν » en 
| « Βαρύ" πειράσας νοήσεις. 
| ἔλαθεν βέλεμνον ἀρης: 
ὑπεμειδίασε Κύπρις. 
O δ᾽ Αρης ἀναστενάξας, 
« Βαρύ! » φησίν: « ἄρον αὐτό. » 
ὁ δ᾽ ἤρως, « ἔχ᾽ αὐτό, » φησίν. 


ὁ ἀνὴρ ὁ τῆς Κυθήρης 
| 
| 
| 
| 


LES FLÈCHES DE L'AMOUR. 


Aux forges de Lemnos, l’époux de Cythérée tra- 
vaillait le fer, dont il faisait des flèches pour l'Amour. 
Vénus en trempait la pointe dans du miel pour l’a- 
doucir; mais l'Amour y mélait du fiel. Survint alors, 
au sortir des sanglantes batailles, Mars, qui brandis- 
sait sa lance formidable en jetant un regard de pitié 
sur les flèches légéres de l'Amour. — « Elles n’en sont 
pas moins pesantes, » lui dit cet enfant, « et tu vas 
en faire l'expérience, » — Déjà Mars ἃ reçu le trait 
il 


Re de 


dans son cœur, et Vénus se mit à sourire. — Le dieu 
des combats, gémissant, s’écrie : « Il est pesant; 
ôte-le-moi! » Mais l'Amour lui dit : « Tu Pas reçu, 
garde-le. » 
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EI2 EPQTA. 


Χαλεπὸν TO μὴ φιλῆσαι" 
Χαλεπὸν δὲ χαὶ φιλῆσαι" 
Χαλεπώτερον δὲ πάντων 
ἀποτυγχάνειν φιλ οὔντα. 
Τένος οὐδὲν εἰς ἤρωτα: 
Σοφίη, τρόπος πατεῖται" 
MOVOY ἄργυρον βλέπουσιν. 
ἀπόλοιτο πρῶτος αὐτὸς 
ὧ τὸν ἄργυρον φιλήσας. 
Διὰ τοῦτον οὐχ ἀδελφὸς, 
Διὰ τοῦτον οὐ τοχῆες" 
Πόλεμοι, φόνοι δι᾽ αὐτόν. 
Τὸ δὲ χεῖρον, ὀλλύμεσθα 
Διὰ τοῦτον OÙ φιλοῦντες. 


SUR L'AMOUR 


Qu'on est à plamdre de n’aimer pas! qu'on est à 
plaindre quand on aime! mais, de tous, le plus à 
plaindre est celui qui aime sans retour. Aujourd’hui, 
en amour, la naissance est sans valeur; le savoir, les 
mœurs, sont foulés aux pieds; on ne veit que l’ar- 
gent. Périsse le premier qui aima l'argent! Avec ce 
métal, plus de frère; avec lui, plus de parents. Il est 
la cause des guerres et des meurtres; mais, ce qui 
est pire encore, c’est lui qui nous perd, nous autres 
amants | 
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ODES XLVII ET XLVIII. 
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ETZREPONFA: 


Φι)ῶ γέροντα τερπνὸν, 
Φιλῶ νέον χορευτήν. 
Τέρων δ᾽, ὅταν χορεύῃ, 
Τρίχας γέρων μέν ἐστιν, 
Τὰς δὲ φρένας νεάζει. 


GE QUI CONVIENT A UN VIFILLARDB. 


La vicillesse de belle humeur me plaît, et j'aime à 
voir danser la jeunesse. Si parfois le vieillard se mêle 
à la danse, ses cheveux blancs annoncent son âge ; 
mais 1l est jeune par la pensée. 
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ΕΙΣ AIONYSON. 


O τὸν ἐν πόνοις ἀτειρὴ 
Νέον, ἐν πόθοις ἀταρδῇ, 
Καλὸν ἐν πότοις χορευτὴν 
Τελέων θεὸς χατῆλθεν, 
Ἀπαλὸν βροτοῖσι φίλτρον, 
Πόθον ἄστονον, χομίζων 
Τόνον ἀμπέλου, τὸν οἶνον, 
Πεπεδημένον ὀπώραις 
ἐπὶ χλημάτων φυλάττων, 
ἵν᾽, ὅταν τέμνωσι βότρυν, 
ἄνοσοι μένωσι πάντες, 
ἄνοσοι δέμας θηητὸν, 
ἄνοσοι γλυχύν τε θυμὸν, 
ἧς ἔτους φανέντος ἄλλου. 


A BACCHUS. 


Le dicu qui dans les pénibles travaux rend la jeu- 
nesse infatigable, et dans les désirs amoureux intré- 
pide, qui dans les danses lui donne la grâce, ce dieu 
revient parmi nous, apportant un breuvage salutaire, 
aimable philtre pour les mortels, le vin, ce produit 
de la vigne, dont les grappes avec leurs pampres, 
gardées sur les treilles et détachées ensuite, donnent 
un breuvage qui fait fuir la maladie, et transmet à 
tous la santé du corps et de l'esprit. L'automne pro- 
chain, nous verrons ce dieu reparaîitre. 
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ΕΙΣ AI>KON EXONTA ADPOAITHN. 


ἦρα τίς τόρευσε πόντον, 
ἦρα τίς μανεῖσα τέχνα 
Avéyeve χῦμα δίσχῳ 

ἐπὶ νῶτα τῆς ῥα χότες: 
ἦρα τίς ὕπερθε λευχὰν 
ἁπαλὰν χάραξε Κύπριν 
Νόος ἐς θεοὺς ἀερθεὶς, 
Μαχάρων φύσιος ἀρχάν: 

ὧ δέ νιν ἔδειξε γυμνὰν, 

Χ᾽ ὅσα μὴ θέμις δ᾽ ὁρᾶσθα: 
Μόνα χύμασιν χαλύπτει. 
À) αλημένα δ᾽ ἐπ’ αὐτὰν, 
Bovoy ὡς ὕπερθε λευχὸν 
Aa) 0xP00v γαλήνας, 
Δέμας ἐς πλόον φέρουσα. 
ῥόθιον πάροιθεν ἕλχει. 
ῥοδέων δ’ ὕπερθε μαζῶν. 
ἁπαλῆς ἔνερθε δειρῆς, 
Μέγα χῦμα πρῶτα τέμνει. 
Μέσον αὔλαχος δὲ Κύπρις. 
Κρίνον ὡς ἴοις ἑλιχθὲν. 
Διαφαίνεται γαλήνας. 
Ὑπὲρ ἀργύρῳ δ᾽ ὀχοῦνται 
Επὶ δελφίσιν χορευταῖς 
A0} ἐρὸν νόον μερόπων 
ἔρος, ἵμερος γελῶντες. 
Χορὸς ἰχθύων τε πυρτὸς, 
ἐπὶ χυμάτων χυδιστῶν. 
Παφίης τὸ σῶμα παίζει. 
ἵνα νήχεται γελῶσα. 


qi. 
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SUR UN DISQUE D'ARGENT REPRÉSENTANT 
VENUS. 


Qui donc ἃ ciselé la mer sur ce disque, en soule- 
vant, par un art prodigieux, les vagues sur le dos de 
la plaine humide? Quel artiste ἃ pu, dans son Imspi- 
ration divine, nous y représenter la déesse au corps 
d’albâtre, à qui les dieux doivent leur naissance, la 
tendre Vénus? Dans sa nudité complète, l'onde n’y 
voile que ce qu'il n’est pas permis de voir. Balancée 
sur les, flots comme la blanche écume quand les vents 
retiennent leur haleine, son corps, étendu sur l'onde, 
repousse devant elle la vague, qui cède à son sein de 
rose et revient sur son 00] délicat. Elle s'apprête à 
fendre une vague qui s’avance, et, dans le sillon que 
son corps occupe, Vénus, dans sa sérénité, semble un 
lis parmi les violettes. Sur les dauphins qui Paccom- 
pagnent, on voit sculptés dans l'argent l'Amour et le 
Désir, qui se rient des vains espoirs des hommes. 
Une troupe de poissons, plongeant dans l'onde, se 
jouent à l’entour de la déesse de Paphos, qui sourit à 
leurs ébats. 
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ΕΙΣ ῬΌΔΟΝ: 


| Στεφανηφόρου μετ᾽ ἦρος 
Μέλομαι ῥόδον τέρεινον 
Συνέταιρον ὀξὺ μέλπειν. 
Τόδε γὰρ θεῶν ἄημα, 
Τόδε χαὶ βροτῶν χάρημα, 
Χάρισίν τ᾽ ἄγαλμ᾽ ἐν ὥραις 
Πολυανθέων ÉpOTEY, 
ἀφροδίσιόν τ᾽ ἄθυρμα. 
Τόδε χαὶ μέλημα μύθοις, 
Χαρίεν φυτόν τε Μουσῶν. 
TAUXŸ χαὶ ποιοῦντι πεῖραν 
Év ἀχανθίναις ἀταρποῖς" 
Γλυχὺ δ᾽ αὖ λαδόντι, θάλπειν 
"Μαλαχαῖσι χερσὶ χούφαις 
Προσάγοντ᾽ ἔρωτος ἄνθος. 
| Τῷ σοφῷ τόδ᾽ αὐτὸ τερπνὸν 
Θαλίαις τε χαὶ τραπέζαις, 
| Διονυσίαις θ᾽ ἑορταῖς. 
Té δ’ ἄνευ ῥόδου γένοιτ᾽ dv; 
ῥόδοδάχτυλος μὲν ΠΙὼς, 
ῥοδοπήχεες δὲ Νύμφαι: 
| ῥοδόχρους δὲ χἀφροδίτα 
| Παρὰ τῶν σοφῶν χαλεῖται. 
τόδε χαὶ νόσοισιν ἀρχεῖ, 
τόδε χαὶ νεχροῖς ἀμύνει, 
τόδε χαὶ χρόνον βιᾶται. 
Χαρίεν ῥόδων δὲ γῆρας 
Νεότητος ἔσχεν ὀδμήν. 
Φέρε δὴ, φύσιν λέγωμεν" 
Χαροπῆς ὅτ᾽ ἐχ θαλάσσης 
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Δεδροσωμένην Κυθήρην 
ἐλόχευε πόντος ἀφρῷ, 
Πολεμόχλονόν τ᾽ ἀθήνην 
Κορυφῆς ἐδείχνυε Ζεὺς, 
Φοθερὴν θέαν ὀλύμπῳ, 
Τότε χαὶ ῥόδων ἀγητῶν 
Νέον ἔρνος ἤνθισε χθὼν, 
Πολυδαίδαλον λόχευμια: 
Μμαχάρων θεῶν δ᾽ ὅμιλος, 
Ρόδον ὡς γένοιτο, νέχταρ 
᾿πιτέγξας, ἀνέτειλεν 
ἀγέρωχον ἐξ ἀχάνθης 
Φυτὸν ἄμόροτον Λυαίῳ. 


ΤΠ ΟΒΕΊΑ. FOSE.: 


Je veux célébrer dans mes chants le printemps con- 
ronné de fleurs, et son aimable compagne, la Rose, 
dont le parfum est la douce haleme exhalée par les 
dieux ; la Rose est le charme des mortels; la Rose est 
la parure des Grâces dans la saison florissante des 
amours. Elle fait les délices de Vénus. 

Chérie des poëtes, c’est le rejeton enchanteur des 
Muses, et il est doux , malgré les épnes qui défendent 
son approche, de tenter d’y porter la main; puis, 
après avoir cueili et pressé tendrement cette fleur 
d'Amour, de l’approcher délicatement de son sein. 

La Rose plait aux sages, aussi bien sur les tables 
et dans les festins qu'aux fêtes de Bacchus. 

Que devenir sans la Rose? Pour les poêtes, l’Aurore 
a les doigts de rose, les Nymphes ont les bras de 
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Elle préserve des maladies; elle est l’ornement des 
morts; elle triomphe du temps, puisqu’en vieillissant 
elle garde la senteur de ses premiers jours. 

Rappelons-nous son origine. Quand la mer azurée 
enfanta de son écume blanchissante la tendre Vénus, 
et que Jupiter fit sortir de sa tête la belliqueuse Mi- 
nerve, terreur de l'Olympe, alors la terre fit fleurir 
le jeune plant de cette fleur aimable entre toutes, la 
Rose, merveille de la création. 

L'assemblée des Immortels , pour compléter cette 
leur, y versa le nectar; alors, se dégageant avec 
fierté de ses épines, la Rose immortelle fut consacrée 
à Bacchus. 
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ΕἸΣ OINON. 


Τὸν μελανόχρωτα βότρυν 
Ταλάροις φέροντες ἄνδρες, 
Μετὰ παρθένων, ἐπ᾽ UV: 
Κατὰ ληνὸν δὲ βαλόντες, 
Μόνον ἄρσενες πατοῦσιν 
Σταφυλὴν, λύοντες οἶνον, 
Μέγα τὸν θεὸν χροτοῦντες 
ἐπιληνίοισιν ὕμνοις, 
᾿ρατὸν πίθοις ὁρῶντες 
Νέον ἐς ζέοντα Βάχλχον. 
Ov ὅταν πίῃ γεραιὸς, 
Τρομεροῖς ποσὶν χορεύει 
Πολιὰς τρίχας τινάσσων. 
O δὲ παρθένον λοχήσας 
Ἐρατὸς νέος ἐλυσθεὶς. 
ἁπαλὸν δέμας χυθεῖσαν 
Σχιερῶν ὕπερθε φύλλων, 
Βεδαρημένην ἐς ὕπνον, 
ἧς ἔρωτ᾽ ἄωρα θέλγει 
Προδότιν γάμων γενέσθαι. 
ὁ δὲ, μὴ λόγοισι πείθων, 
Τότε μὴ θέλουσαν ἄγχει" 
Μετὰ γὰρ νέων ὁ Βάχχος 
γεθύων ἀταχτα παίζει. 


SUR LES VENDANGES. 


Sur leurs épaules, des jeunes gens et des jeunes 
filles portent dans des corbeilles les grappes pourprées 
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de la vigne, entassées sous le pressoir ; les garçons les 
foulent aux pieds en chantant les hymnes de Bacchus 
consacrés à cette fête, οἵ se réjouissent de voir cou- 
ler la liqueur frémissante de ce jeune dieu. Dès que 
les vieillards en ont bu , malgré leurs cheveux blancs 
et leur démarche tremblante, on les voit prendre 
part aux danses, tandis que le jeune amant, qui épie 
la jeune fille, s'échappe pour la surprendre endormie 
dans un sombre bocage, où elle ἃ livré son beau corps 
au sommeil ; 1] cherche, par ses douces paroles, à la 
rendre infidèle à ses noces futures; mais, voyant leur 
inutilité, 1} lui ravit de force ce qu’elle lui refuse. 
A des excès immodérés Bacchus entraine la jeunesse. 
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ΠΕΣ BAT ON 


OT’ ἐγώ σε νέοις ὁμιλοῦντ᾽ 
ÉGOp® , πάρεστιν ἥδα. 
Τότε δὴ, τότ᾽ ἐς χορείην 
ὁ γέρων ἐγὼ πτεροῦμαι. 
Περίμεινόν με, Κυδηόα: 
παράδος, θέλω στέφεσθαι" 
πολιὸν δὲ γῆρας EXACT 
Νέος ἐν νέοις χορεύσω. 
Διονυσίης δέ μοί τις 
Φερέτω ῥόον ἀπ’ ὀπώρης, 
1V” ἴδῃ γέροντος ἀλχὴν, 
Δεδαηχότος μὲν εἰπεῖν, 
Δεδαηχότος δὲ πίνειν, 
Χαριέντως δὲ μανῆναι. 


SUR LUI-MÊME 


Quand je te vois folâtrer avec la jeunesse, alors je 
me sens rajeunir ; alors, malgré mon âge, 16 me sens 
des ailes pour voler à la danse. Attends-moi donc, 
chère Cybébé; donne-moi des roses pour ceindre ma 
tête. Fuis loin de moi, vieillesse aux cheveux blancs ; 
je suis jeune avec les jeunes; avec eux je veux danser. 
Si on me verse à boire, alors on verra quelle est ma 
vigueur, quelle est mon éloquence, quel est mon talent 
pour boire, et combien mon délire est aimable. 


ODES LII ET LIII. 


SUR LUI-MÈME. 
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ΕἸΣ TOYZ EPONTAZ 


ἐν ἰσχίοις μὲν ἵπποι. 
Πυρὸς χάραγμ᾽ ἔχουσιν, 
Καὶ Ππαρθίους τις ἄνδρας 
ἐγνώρισεν τιάραις" 

᾿γὼ δὲ τοὺς ἐρῶντας 
ἰδὼν ἐπίσταμ᾽ εὐθύς: 
ἔχουσι γάρ τι λεπτὸν 
Ψυχῆς ἔσω χάραγμα. 


ΕΗ LES AMANTS 


La marque tracée par le feu sur la croupe du cour- 
sier le fait reconnaître, comme la tiare distingue le 
Parthe des autres hommes. Moi, je reconnaisles amants 
à la simple vue, car ils ont, imprimée au cœur, une 
marque légère qui me les dévoile. 
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ΕἸΣ EAYTON. 


Πολιοὶ μὲν ἡμὶν ἤδη 
Κρόταφοι, χάρη δὲ λευχόν᾽ 
Χαρίεσσα δ᾽ οὐχ ἔθ᾽ ἥδη 
Πάρα- γηραλέοι δ᾽ ὀδόντες" 
Γλυχεροῦ δ᾽ οὐχ ἔτι πολλὸς 
Βιότου χρόνος λέλειπται. 
Διὰ ταῦτ᾽ ἀνασταλύζω 
Cane, Τάρταρον δεδοιχώς. 
ἀΐδεω γάρ ἐστι δεινὸς 
Μυχὸς, ἀργαλέη δ᾽ ἐς αὑτὸν 
Κάθοδος" χαὶ γὰρ ἕτοιμον 
Καταύάντι Un ᾽ναθῆναι. 


SUR LUI-MÊME. 


Déjà mes sourcils ont blanchi de même que ma tête ; 
l’aimable jeunesse s’est éloignée ; mes dents annoncent 
la vicillesse ; j'ai peu d’instants à jouir d’une agréable 
vie ; aussi la crainte du Tartare me fait souvent gémir. 
Antre terrible! s’il est effroyable d'y descendre, 1l 
n’est pas facile d'en remonter. 
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EJZ XPYZON. 


ὁ δραπέτας ὁ ὁ Χρυσὸς 
ὅταν με φεύγῃ χραιπνοῖς 
Διηνέμοις τε ταρσοῖς 
(ἀεὶ δ᾽ ἀεί με φεύγει), 
OÙ μιν διώχω- τίς γὰρ 
Μισοῦν θέλει τι θηρᾶν ; 
ἐγὼ δ᾽ ἄφαρ λιασθεὶς 
Τοῦ δραπέταο Χρυσοῦ, 
ἡμῶν φρενῶν μὲν αὔραις 
Φέρειν ἔδωχα λύπας, 
Λύρην δ᾽ ἑλὼν ἀείδω 
ἐρωτιχὰς ἀοιδάς. 

Πάλιν δ᾽, ὅταν με θυμὸς 
ὑπερφρονεῖν διδάξῃ, 
ἄφνω προσεῖφ᾽ ὁ δραπέτας, 
Φέρων μέθαν μοι φροντίδων, 
ἑλών μιν ὡς μεθήμων 
Λύρης γένωμαι λαρός. 
ἀπιστ᾽, ἄπιστε Χρυσὲ, 
Μάτην FRS (LE EN 
Πλέον τι χρυσοῦ νεῦρα, 
πόθους χαλούς τ᾽ ἀείδειν. 
ἀνὰ βάρδιτον δονήσω. 
ἄεθλος μὲν οὐ πρόχειται:" 
Μελέτη δ᾽ ἔπεστι παντὶ 
Σοφίης λαχόντ᾽ ἄωτον. 
᾿λεφαντίνῳ δὲ πλήχτρῳ 
ALYUDOV μέλος χροαίνων. 
Φρυγίῳ ῥυθμῷ βοήσω, 
ἅτε τις χύχνος Καὕστρονυ 


Πολιοῖς πτεροῖσι μέλπων, 
ἀνέμου σύναυλος ἤχθη. 
Σὺ δὲ, Μοῦσα, συγχόρενυε. 
Ἱερὸν γάρ ἐστι Φοίόου 
Κιθάρη, δάφνη, τρίπους τε. 
Λαλέω δ᾽ ἔρωτα Φοίόον, 
ἀνεμώλιον τὸν OÙGTPOV. 
Σαόφρων γάρ ἐστι χούρα" 
Τὸ μὲν ἐχπέφευγε χέντρον, 
Φύσεως δ᾽ ἄμειψε μορφήν: 
Φυτὸν εὐθαλὲς δ᾽ ἐπηχεῖ. 

ὁ δὲ Φοῖδος fe, Φοῖόος 
Κρατέειν χόρην νομίζων" 
Χλοερὸν δρέπων δὲ φύλλον, 
Εδόχει τελεῖν χυθήρην. 


ὧγε, θυμὲ, πῆ μέμηνας, 
Μανίην μανεὶς ἀρίστην; 
Τὸ βέλος φέρε χρατύνων, 
Σχοπὸν ὡς βαλὼν ἀπέλθῃς" 
τὸ δὲ τόξον ἀφροδίτης 
ἄφες, ᾧ θεοὺς ἐνίκα. 

τὸν ἀναχρέοντα μιμοῦ, 
Τὸν ἀοίδιμον μελιστήν. 
Φιάλην πρόπινε παισὶν, 
Φιάλην λόγων ἐραννήν᾽ 
ἀπὸ νέχταρος ποτοῖο 
παραμύθιον λαθόντες, 
φΦλογερὸν φυγόντες ἄστρον... 
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JUL OR 


Quand l'or s'enfuit à tire d’aile loin de mot, pour 
toujours , pour toujours, 16 ne le retiens pas. Qui donc 
voudrait courir après son ennemi? Affranchi désor- 
mais de la présence de cet esclave fugitif, je livre 
aux vents les soucis de mon âme, et, prenant ma. 
lyre, je prélude à des chants d’amour. Mais, quand ma 
raison m'avait appris à mépriser ce traitre, 1] vient 
m'interpeller de nouveau, m’apportant l’enivrement 
des préoccupations, et veut, en s’introduisant chez 
moi, que j'abandonne ma lyre pour lui plaire. Non, 
or infidèle, or perfide, en vain tu veux me séduire. 
J'aime mieux ma lyre que l’or. Jaime mieux chanter 
les charmes de mon amie. 

Je ferai résonner ma lyre, non pour concourir à 
un prix. La perfection intellectuelle s’allie toujours à 
l'étude passionnée de l’art. Avec un archet d'ivoire 
je tirerai des sons harmonieux sur le mode lydien. 
De même que le cygne du Caystre essaye ses ailes 
d'argent pour accorder sa voix au son des vents, toi, 
Muse, fais chorus avec moi. La Lyre, le Laurier, le 
Trépied , sont tous trois consacrés à Phébus. Je chante 
l'amour de ce dieu, cet amour malheureux, puisque 
la vierge qu’il aimait fut inflexible à ses vœux, et sut 
éviter son ardeur en se métamorphosant en arbuste 
verdoyant aux sons harmonieux. Cependant Phébus, 
tout dieu qu’il était, la poursuivait; déjà il croyait la 
saisir; mais il n’embrassa qu’un vert rameau au mo- 
ment où il croyait jouir de l’objet de sa flamme. 


2.5 
το ξϑο-- 
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Mais, mon cœur, d’où viennent ce transport et ce 
délire plein d’une douce ivresse? Le but de tes efforts, 
atteins-le; puis, satisfait, rentre dans le repos. Laisse 
oisif l'arc de Vénus, cet are vainqueur des dieux. 
limite Anacréon, ce chantre 51 fameux. Pour fuir la 
chaleur brûlante de la canicule et nous en préserver, 
remplissons d’un nectar délicieux la coupe qui rend 
les discours plus charmants, la coupe que lon boit 
avec l’aimable jeunesse. | 


ὧγε δὴ, φέρ᾽ ἡμὶν, ὦ παῖ, 
Κελέόδην, ὅχως ἄμυστιν 
Προπίω, τὰ μὲν δέχ᾽ ἐγχέας 
ὕδατος , τὰ πέντε δ᾽ οἴνου 
Κυάθους, ὡς ἀνυόδριστὶ 
ἀδεῶς τε βασσαρήσω. 
γε δεῦτε, μηκέθ’ οὕτω 
Πατάγῳ τε χἀλαλητῷ 
Σχυθιχὴν πόσιν παρ᾽ οἴνῳ 
Μελετῶμεν, ἀλλὰ χαλοῖς 
ὑποπίνοντες ἐν ὕμνοις. 
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EIZ TO ΣΩΦΡΟΝΩ͂Σ ΠΙΝΕΙ͂Ν. 
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CONTRE L'INTEMPÉRANCE. 


Allons, bel enfant, vite, ma grande coupe, 16 veux 
boire à longs traits; mais verses-y dix parties d'eau 
et cinq de vin pris à l’amphore, afin que sans ivresse 
Je puisse me livrer aux entrainements de Bacchus... 

Allons, vite; et songeons à ne pas nous laisser en- 
trainer par l'ivresse au tumulte et aux querelles des 
S ns leurs repas; c’est par des hymnes Joyeux 
Scythes dans le ; c’est par des ἢν Jo: 
que notre sobre festin doit être égayé. 
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SUR LE PRINTEMPS. 
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EN 
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IA TO CAP. 


Καλόν ἐστι βαδίζειν, 
ὅπου λειμῶνες χομῶσιν. 
ὅπου λεπτὴν ἡδυτάτην 
ἀναπνεῖ Ζέφυρος αὔρην, 
Κλῆμα τὸ βάχχειον ἰδεῖν, 
Χ᾽ ὑπὸ τὰ πέταλα δῦναι. 
ἁπαλὴν παῖδα χατέχων 
Κύπριν ὅλην πνέουσαν. 


SUR LE PRINTEMPS. 


Est-il rien de plus doux que de fouler une verte 


pelouse, où Zéphire nous embaume de sa tendre ha- 
leine; de contempler une vigne ployant sous les raiï- 
sins, de pénétrer sous ses pampres, et d’y embrasser 
une jeune fille mspirée déjà par Vénus? 


ANACREON. — ODE LVIII. 


ΠΕΡΙ ANAKPEONTOZ 


ἀναχρέων ἰδών με, 

ὁ Τήϊος μελῳδὸς, 

ὄναρ λέγων προσεῖπε, 
Κἀγὼ, δραμὼν πρὸς αὐτὸν, 
Περιπλάχην φιλήσας. 
Τέρων μὲν ἦν, χαλὸς δὲ, 
Καλὸς δὲ χαὶ φίλευνος. 
Τὸ χεῖλος ὧζεν οἴνου. 
Τρέμοντα δ᾽ αὐτὸν ἤδη 
ἔρως ἐχειραγώγει. 

ὁ δ᾽, ἐξελὼν χαρήνου, 
Époi στέφος δίδωσι: 

Τὸ δ᾽ ὡζ᾽ ἀναχρέοντος. 
ἐγὼ δ᾽ ὁ μωρὸς ἄρας 
ἐδησάμην μετώπῳ" 

Καὶ δῆθεν ἄχρι χαὶ νῦν 
ἔρωτος οὐ πέπαυμαι. 


SUR ANACRÉON 


Dans un songe je vis Anacréon, le chantre de Téos. 
ΠῚ me regardait en m’appelant, et j’accourus vers lut 
pour l’embrasser. IL était vieux, mais beau cepen- 
dant, plein de grâce et voluptueux. Une douce odeur 
d’ambroisie s’exhalait de sa bouche, et dans sa dé- 
marche un peu vacillante il était guidé par l'Amour. 
Otant de sa tête une de ses couronnes, il me la donna ; 
elle était tout imprégnée d’Anacréon. Dans mon im- ||! 
prudence je la mis sur mon front, et depuis je ne | 
cesse d’être tourmenté par l'Amour. 


je ΟΝ 
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FFÉPI EPIOTO 2: 


Τὸν ἔρωτα γὰρ τὸν ἁδρὸν 
Μέλομαι βρύοντα μίτραις 
Πολυκανθέμοις ἀείδειν. 
ὧδε χαὶ θεῶν δυνάστης: 
ὧδε χαὶ βροτοὺς δαμάζει. 


SUR L'AMOUR 


C’est l'Amour, l'Amour délicat et couvert de fleurs, 
que je veux célébrer. Il est le maître des dieux, et 
les mortels lui sont asservis. 


ANACRÉON. — ODE LX. 


"ΕΙΣ AP PEMIN 


Τουνοῦμαί σ᾽, ἐλαφηδόλε, 
Ξανθὴ παῖ Διὸς, ἀγρίων 
Δέσποιν᾽, ἄρτεμι, θηρῶν: 
ἴχου νῦν ἐπὶ Ληθαίου 
Δίνῃσι" θρασυχαρδίων 
ἀνδρῶν ἐγχαθόρα πόλιν 
Χαίρουσ᾽- οὐ γὰρ ἀνημέρους 
Ποιμαίνεις πολιήτας. 


HYMNE A DIANE. 


Je V'implore, déesse qui te plais à chasser les cerfs, 


blonde fille de Jupiter, souveraine des monstres des 
forêts; viens aux bords du fleuve Léthé. Protége cette 
ville peuplée de braves, et accorde-lui tes grâces. Ta 
protection ne s’étendra pas sur des barbares. 
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Z2YMTIOTIKON. 


Δότε μοι λύρην OU 0, 
Φονίης ἄνενθε χορδῆς. 
Φέρε μοι χύπελλα θεσμῶν, 
Φέρε μοι’ νόμους χεράσσω, 
μεθύων ὅπως χορεύσω. 
ὑπὸ σώφρονος δὲ λύσσης 
Μετὰ βαρόίτων ἀείδων 

Τὸ παροίνιον βοήσω. 

Δότε μοι λύρην ὁμήρου, 
Φονίης ἄνευθε χορδῆς. 


SUR LES PLAISIRS DANS UN FESTIN. 


Donnez-moi la lyre d'Homère , mais Ôtez-en la corde 
des combats; apportez-moi ma coupe telle que lont 
réglée les lois du festin ; apportez-la! Le vin sagement 
mesuré me permettra de ne danser qu'avec une douce 
ivresse, en accompagnant du barbiton ma chanson à 
boire. Donnez-moi la lyre d'Homére, mais ôtez-en la 

| corde des combats. 
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ΠΡΟΣ ZATPADON 


ὧγε, ζωγράφων ἄριστε, 
Λυρικῆς ἄχους Μούσης 
Φιλοπαίγμονός τε Βάχχου 
Éteconvéouc ἐναύλους. 
Τράφε τὰς πόλεις τὸ πρῶτον 
ἵλαράς TE χαὶ γελώσας" 

ὁ δὲ χηρὸς εἰ δύναιτο, 
Τράφε HA νόμους φιλούντων. 


A UN PEINTRE 


Allons , peintre sans égal, écoute la voix d’une muse 


lyrique, et les accents de la double flûte du Joyeux 
Bacchus. Représente d’abord les villes heureuses et 


souriantes , et, si la cire le permet, les doux préceptes 
de l'Amour, 
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L'AMOUR PLONGE DANS LE VIN. 


M 
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EIS ΠΩ͂ΛΟΝ 


Πῶλε Θρῃκίη, τί δή με 
Λοξὸν ὄμμασιν βλέπουσα 
Νηλεῶς φεύγεις, δοχέεις δέ 

Ν᾽ οὐδὲν εἰδέναι σοφόν; 
ἴσθι τοι, χαλῶς μὲν ἄν τοι 
Τὸν χαλινὸν ἐμόάλοιμι, 
ἡνίας δ᾽ ἔχων στρέφοιμι 

ἀμφὶ τέρματα δρόμου. 
Νῦν δὲ λειμῶνάς τε βόσχεαι, 
Κοῦφά τε σχιρτῶσα παίζεις: 
Δεξιὸν γὰρ ἱπποπείρην 

Οὐχ ἔχεις ἐπεμύάτην. 


AUNE CAVALE 


Jeune Cavale de Thrace, pourquoi me fuir sans 
pitié en me lançant un regard de travers? Me crois-tu 
donc inhabile? Sache que je saurais bien L’imposer un 
frem, οἱ que, bride en main, je saurais te forcer à 
contourner le but. Maintenant tu te plais à paître en 
hberté, folätrant en tes bonds légers. Ah! tu n’as pas 
encore trouvé l’écuyer assez habile pour dompter ta 
fierté! 
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ERZ EPA 


Στέφος πλέκων ποθ᾽, εὗρον 
Év τοῖς ῥόδοις ἔρωτα, 

Καὶ, τῶν πτερῶν χατασχὼν, 
ἐδάπτισ᾽ εἰς τὸν οἶνον, 
Λαδὼν δ᾽ ἔπινον αὐτόν᾽ 

Καὶ νῦν ἔσω μελῶν μου 
Πτεροῖσι γαργαλίζει. 


L'AMOUR PLONGÉ DANS LE VIN 


Un jour que je faisais une guirlande de roses, 16 
trouvai l'Amour parmi elles; le saisissant par les ailes, 


je le plongeai dans du vin; je le bus ensuite ; et main- 
tenant, prisonnier dans mon sein, il le trouble du 
chatouillement de ses ailes. 
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D'ANACRÉON 
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IMITATIONS 


EN VERS 


D'ANACRÉON. 


SURSS A ÉRE, 


Je voudrais célébrer Achille, 
Je voudrais célébrer Cadmus ; 
Mais, non; ma lyre indocile 
Ne veut chanter que le fils de Vénus. 
L'autre jour, préludant sur des cordes nouvelles, 
Je célébrais Alcide et ses travaux, 
Et toujours ces cordes rebeiles 
S’obstinaient à chanter le seul dieu de Paphos. 
A vos ombres paix éternelle, 
Magnanimes héros! mais adieu sans retour : 
Ma lyre, à la gloire infidèle, 
Ne veut plus résonner que pour le seul amour. 
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Le robuste taureau, de son front sourcilleux , 
Et menace, et combat son rival dans la plaine, 
Et, sur le sol poudreux où sa fougue l’entraïne, 
| Le fier coursier bondit d’un pied nerveux. 
Le roi des bois, armé de sa dent meurtrière, 
S'élance sur sa proie avec impunité, 
Et le lièvre craintif par sa légéreté 
Se dérobe à l’instinct de la meute légere. 
τς Sur ses ailes porté, planant au haut des aurs, 
ες L'oiseau peut du chasseur braver le trait rapide, 
Et le poisson, nageant au fond des mers, 
Sait échapper à l’hameçon pertfide. 
De la nature ainsi l’animal suit la voix ; 
Mais l’homme fut doué de force et de prudence. 
Sans force, cependant, et sans nulle science, 
La femme règne et nous dicte des lois. 
Ses grâces, sa beauté, son sourire et ses larmes, 
Voilà son arc, ses traits, son bouclier : 
Oui, les voilà, ces redoutables armes | 
Par qui sous son empire elle fait tout pher. 
Plus forte que le feu, plus forte que l'acier, 
La beauté soumet tout au pouvoir de ses charmes. 


| 
SUR LES FEMMES | 
| 
| 
| 


L'AMOUR MOUILLEÉ 


Pendant la nuit silencieuse, 
Quand sur l’homme et les animaux 
Le dicu bienfaisant du repos, 


| | 
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De son urne mystérieuse 

Versant l’oubli de tous les maux, 
Me berçait des plus doux mensonges, 
J'entends frapper à mon réduit. 

Qui vient, dis-je, pendant la nuit, 
Troubler mon sommeil et mes songes? 
On me répond bien doucement : 

« Ouvrez, je suis un jeune enfant 

« Égaré dans la nuit obscure, 

« Battu de la pluie et du vent : 

« Ne craigñez point mésaventure. » 
Soudain, ému de charité, 

Je rallume ma lampe éteinte, 
J'ouvre au pauvre enfant, et sans crainte 
Lui donne l’hospitalité. 

Que vois-je? sur son dos des ailes, 
Telles qu’en ont les tourterelles, 
Sur son épaule arc et carquois. 

Je prends pourtant ses petits doigts, 
Et dans mes mains [6 les ranime, 
Les rapprochant de mon foyer. 

Je me hâte encor d’essuyer 

Sa chevelure, dont j'exprime 

L’eau qui venait de la mouiller. 
L'enfant, guéri de la froidure, 

Me dit : « Examinons un peu 

« Chaque pièce de mon armure. 

« Je voudrais les sécher au feu, 

« Pour elles je crains la rouillure. » 
Soudain , d’un trait envenimé 

Qu'il lance en mon cœur désarmé, 
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Ἢ] me fait profonde blessure. 

Alors le petit garnement 

Me dit, riant malignement : 

« Cher hôte, qu'il ne t'en déplaise, 

« Mon arc est encor bon vraiment; 

« Mais ton cœur est bien mal à Paise. » 


ΦΟΒΈΡΑ 


Couché sur le feuillage tendre 
De verts lotos et de myrtes fleuris, 
Buvons pour calmer mes soucis. 
Viens, Cupidon, ne te fais pas attendre ; 
Que ton manteau, retroussé mollement, 
Entoure ton col d'ivoire 
Et retombe ἃ longs plis de ton buste charmant. 
Viens, tu me verseras à boire. 
Que tardes-tu ? l’âge s’enfuit, 
Comme au cirque d'Élide 
Le char rapide 
Qu'un autre char poursuit. 
Alors qu’à la lumiere 
Le trépas ἃ fermé nos yeux, 


Que reste-t-il de nous ? quelque peu de poussiere. 
Pourquoi donc réserver des parfums précieux 
Pour l’urne froide où dormira ma cendre? 
Pourquoi sur la terre répandre 
Des dons indifférents aux dieux ? 
Ah ! dans mon sein brülant quand mon cœur bat encore, 
Couvrez mon front des roses du printemps, 
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Apportez des parfums; vite, Amour, 11 est temps, 
Ramène dans mes bras la beauté que j'adore; 
Je veux chasser l’ennui qui me dévore 
Et ne descendre au noir séjour 
Qu’ivre de vin, ivre d'amour. 


ÉLCGGE DE LES AUS 'E 


Je veux que, dans un festin, 
La fleur aux amours consacrée 
Mêle son doux parfum aux doux parfums du vin. 
Lorsque la table est préparée, 
Combattons, la coupe à la main, 
Le front couvert de roses purpurmes. 
La rose est la reine des fleurs, 
La rose plait par ses douces odeurs 
Aux habitants des demeures divines ; 
La rose est l'honneur du printemps, 
Elle est l’amante de Zéphire, 
Elle ravit à la fois tous les sens. 
Célébre la rose, ὁ ma lyre : 
De Cupidon le front charmant 
Est orné de roses naissantes, 
Lorsqu'aux chœurs des Gräâces décentes 
I se mêle avec enjouement. 
Couronne-moi, dieu des vendanges, 
Et je vais, poëte sacré, 
Chanter tes augustes louanges 
Sur le rhythme nombreux par toi-même inspiré. 
Mais déja ton temple s'apprête ; 


' 
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La rose entrelacée avec mes cheveux blancs 
Ombrage mollement ma tête ; 
Je la sens exhaler ses parfums ravissants. 
Accompagné de la beauté que j'aime, 
Autour de tes autels fumants, 
Je vais guider moi-même 
Les chœurs de tes prêtres dansants. 


SA COURSE AVEC L'AMOUR. 


L'Amour dans sa course rapide 
Veut que je le suive à l’instant ; 
J'obéis, d’un pas intrépide 
Je franchis avec lui précipice et torrent, 
Je gravis sur un roc; enfin je crois d’Alcide 

Égaler maint exploit brillant. 
Bientôt, harassé, chancelant, 

Je sens mourir ma force et mon courage, 
Et dans une chaude vapeur 
Nager mon corps et mon visage. 
Un serpent glissant sur l’herbage 
Vient encor doubler ma frayeur ; 
Sur mes lèvres décolorées 
S’avançait mon dernier soupir... 
Quand l'Amour vint me rafraïchir 

D’un battement de ses ailes dorées. 
Soudain je me sens ranimer ; 

Mais Cupidon me dit : Amant timide, 
Que crains-tu quand je suis ton guide ? 
Ne sauras-tu jamais aimer ὃ 
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SUR UN SONGE. 


Une nuit, enivré du nectar de Bacchus, 
Je dormais d’un sommeil tranquille 
Sur des tapis de pourpre et d’or tissus. 
Je croyais, d’une course agile, 
Poursuivre en folâtrant un essaim de beautés 
Dans la première fleur d’une tendre jeunesse. 
Plongés dans une molle ivresse, 
De beaux garçons riaient de mes témérités 
Et me reprochaient ma vieillesse. 
Sentant revivre en moi mes premières ardeurs, 
Je veux surmonter ma faiblesse ; 
J’allais ravir les plus douces faveurs ; 
Mais l’excès du désir à l’instant me réveille : 
L’aimable cortége s'enfuit, 
Je reste seul, et dans ma triste veille 
Je redemande en vain mon doux rêve à la nuit. 


LA-COLOMBE. ET:LE PASSANT. 
LE PASSANT, 
D'où viens-tu, colombe timide ? 
Où te conduit ton vol mystérieux ? 


D'où vient dans l'air ce parfum précieux 
Que répand ton aile rapide? 
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LA COLOMBE. 


C'est vers Bathylle, aussi beau qu’Apollon, 
Qu'en ce moment m'envoie Anacréon. 
Apprends que ce poëte, ami de Cythérée, 
D’elle m'obtint pour une ode sacrée 
Qu'en son honneur il composa jadis. 
J'habite avec lui son logis. 
Moins satisfaite, naguère, 
À Paphos, à Gnide, à Cythère, 
Je trainais le char de Gypris. 
D’Anacréon , messagère fidèle, 
Tantôt à son ami, plus souvent à sa belle, 
Je porte les tendres écrits. 
Mon maitre m'a fait la promesse 
De me rendre la liberté ; 
Mais j'aime mieux rester sans cesse 
Dans ma douce captivité. 
Irais-je sur d’âpres montagnes 
Braver l'aigle aux serres d’airain, 
Ou, dans de stériles campagnes, 
Les traits du chasseur inhumain ἢ 
Endurer le vent et l'orage, 
Contente, pour chasser la faim, 
De quelque graine ou fruit sauvage, 
Quand je puis becqueter le pain 
Qu'on sert à mon maitre à sa table 
Et que j'émiette dans sa main ; 
Quand je bois dans sa coupe un vin 
Au nectar des dieux comparable ? 


Est-il un plus riant destin 
Et des colombes plus heureuses ? 
Chaque jour, après le festin, 
Volant sur mon ami, mes ailes amoureuses 
Ombragent sa tête ou son sein; 
Puis, me perchant sur son luth, je sommeille 
Et je m’endors, faisant rêves d'amour, 
Jusqu'au moment où l’aube de retour 
Ramène encor les plaisirs de la veille. 
Mis adieu, voyageur : dès le lever du jour 
J'ai plus jasé qu'une corneille. 


L'AMOUR DE CIRE 


Un jeune étranger, l’autre Jour, 
Mettait en vente un buste où la cire docile 
Rendait naïvement tous les traits de l'Amour. 
« Quel prix L’offrir, artiste habile, » 
Dis-je alors au jeunesmarchand, 
« Pour ce chef-d'œuvre du génie ? » 
«— Je ne vous taxe point, s’il peut vous faire envie, 
Me répond-il; « apprenez cependant 
« Que je n’ai point l’heureux talent 
« D’animer le marbre ou la cire. 
« Je cherche à me soustraire au redoutable empire 
« Qu'exerce en ma maison ce dangereux enfant : 
« Voilà pourquoi je l'offre à prix d'argent. 
« Cet enfant-dieu, cruel et traître, 
« Darde ses feux, lance ses traits 
« Et sur l'esclave et sur le maître. 
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«Il me faut de. chez moi le bannir à jamais. » 
« — Eh bien, repartis-je sur l'heure, 
« En échange reçois cette coupe d’airain ; 
« Je risquerai, dans ma demeure, 
« De loger avec moi ce petit dieu malin. » 
Toi, désormais cmbellis mon destin, 
Beau Cupidon! fais que l’on m'aime, 
Fais que j'aime à mon tour ; viens embraser mon cœur, 
Sinon, dans ma juste fureur, 
Je te ferai brüler toi-même. 


SON COMBAT AVEC L'AMOUR. 


Oui, c’en est fait : je dois aimer sans cesse. 
Depuis longtemps le traître amour 
Me disait : « Prends une maitresse. » 
Je lui résistais sans faiblesse, 
Plus indocile chaque jour, 
Et me vantais de ma prouesse, 
Mais, pour terminer le débat, 

Il prend son arc, et m'appelle au combat. 
Sans m'effrayer de sa menace, 

Comme Achille autrefois, j’endosse la cuirasse. 

J’arme mon bras d’un épais bouclier 
Tout recouvert d’un triple acier; 
Hardiment sur lui je m’avance 
Et je le vise avec ma lance. 
Bientôt, sans se mettre en défense, 

De mille traits coup sur coup m’accablant, 
Il me fait perdre contenance : 
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Je cède et m’enfuis en tremblant. 
Lors , pour achever sa vengeance, 
Ayant vidé son carquois destructeur, 

Tel qu’un dard entouré de flamme, 
Lui-même, furieux, se lance dans mon âme, 
Et la déchire et la brûle en vainqueur. 

De douleur je verse des larmes, 
Je succombe et lui rends les armes. 
Eh! que me sert un fer vengeur 
Quand le combat se livre dans mon cœur ? 


SUR:L'EMP L'Ot ΘΕΈ AMIE TLELERSS'E 


« Anacréon, prends ce miroir fidèle, » 
Me dit malignement une jeune beauté ; 
« L'hiver ἃ remplacé l'été 
« Sur ton front tout blanchi d’une neige éternelle 
« Et déjà dès longtemps de rides sillonné ; 
« Où donc est cette épaisse et brune chevelure 
« Dont 1] était jadis orné? » 
Je ne sais si mon front ἃ perdu sa parure, 
Et s’il conserve encore ou non quelques cheveux ; 
Mais ce que je sais bien, ce que je sais le mieux, 
C’est que plus un vieillard approche de la tombe, 
Et plus il doit, au gré de ses désirs, 
Pour empêcher que sa gaîté succombe, 
Se livrer sans réserve à l’amour, aux plaisirs. 


SES GOUTFS 


Je ne désire point le vain luxe des grands, 

Ni des Crésus l’étonnante richesse, 

Ni l'autorité des tyrans. 

L’unique soin qui plaît à ma vieillesse, 
C’est de verser sur moi des parfums précieux, 
C’est de couvrir de fleurs mon front et mes cheveux, 

C’est de célébrer ma maîtresse. 
L'avenir m'est indifférent : 

Ce que demain me garde, je lignore ; 
Je n’ai souci que du présent. 

Puisque le sort te favorise encore, 

Ami, sois tout entier à l'Amour, à Bacchus, 


De peur que la Parque noire, 
Si tu differes de boire, 
Ne te dise : « Ne bois plus. » 


SA DÉFAITE 


Tu chantes, ami, Thèbe en proie 
Aux fureurs des frères rivaux ; 

Un autre chante les héros 

Tombés sous les remparts de Troie. 
Moi, je chante mes propres maux. 
Ni les guerriers ni les vaisseaux 

Ne sont cause de ma détresse. 

Un bataillon plus dangereux 

S’est campé dans les traitres yeux 
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De ma séduisante maïtresse, 
Et de là me perce sans cesse 
De mille traits victorieux. 


À SA MAITRESSE 


La fille de Tantale en roche inanimée 
Fut changée auprès d’Iion ; 
Et la fille de Pandion 
Fendit les airs, en oiseau transformée. 
Que ne suis-je plutôt ce miroir si fidèle 
Où tu te plais à reposer tes yeux! | 
Tu me devrais de te voir aussi belle. | 
Puissé-je devenir un parfum précieux ! | 
J’embaumerais jusqu'aux plus légers nœuds 
De cette noire chevelure 
Qui pare ton front gracieux 
Et qui voltige à l'aventure ! 
Pourquoi ne suis-je l’onde pure 
Qui, sous le frais abri d’une épaisse verdure, 
S'ouvre à tes membres délicats! 
Je moulerais ton beau corpe, tes beaux bras; 
Je les caresserais avec un doux murmure. 
Que ne suis-je encor ta chaussure ! 
J'enlacerais tes pieds que jalouse Cypris. 
Si J'étais l’ornement dont la molle souplesse 
Ombrage de ton col les contours arrondis, 
Je les embrasserais sans cesse. 
Cent fois cependant plus heureux, 
D'être à jamais ta discrète ceinture ! 
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Je retiendrais captif ton sein voluptueux , 
Toujours rebelle à sa parure. 


SUR UNE CGOURE 


Fabrique-moi, nouveau Vulcain, 
Une coupe, à ton choix, ou d’argent ou d’airain : 
Un point suffit, qu’elle soit très-profonde. 
Je n’y veux point voir les tristes travaux 
Du dieu qui ravage le monde : 
Je fais peu de cas des héros. 
N'y grave point non plus, ni les froides Pléiades, 
Ni le triste Orion, ni le Char orageux ; 
Que m'importe Orion et les filles des cieux! 
Peins-moi plutôt les joyeuses Ménades ; 
Peins un cep tout pliant sous des fruits savoureux ; 
Et que le beau Bacchus avec le beau Bathylle 
Y foulent la grappe fertile, 
Accompagnés du plus jeune des dieux. 


FL FAUT-BOTAE 


La terre boit avec amour 

L'eau que lui verse le nuage ; 
L'arbre boit la terre à son tour, 
Il en nourrit son vert feuillage. 
Le soleil boit aussi les mers ; 

La mer boit les fleuves divers ; 
La lune suit cette loi sage : 

Elle boit sa part des rayons 
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De l’astre qui chauffe la terre. 
Puisque tout boit, chers compagnons, 
Je veux boire, et boire à plein verre. 


SUR L'OR 


Si l’or pouvait retarder la vieillesse , 
S'il pouvait éloigner la mort, 
Alors vous me verriez sans cesse 
Thésauriser, thésauriser encor ; 
Et lorsqu’en la fatale barque 
Elle viendrait m'inviter à passer, 
Je pourrais, en payant, congédier la Parque, 
Et du voyage ainsi me dispenser. 
Mais puisque nul trésor ne rachète la vie, 
Et que tout ce qui naît doit tribut à la mort, 
Pourquoi donc vainement me plaindrais-je du sort? 
De changer mon destin, non, je n’ai point l’envie. 
Je sais qu’il me condamne à voir le noir séjour. 
Eh bien, tant que pour moi se lévera le Jour, 
Je veux, méprisant la richesse, 
Plongé dans une douce ivresse, 
Folâtrer avec mes amis, 
Ou presser dans mes bras une aimable maitresse, 
Au teint de rose, au sein de lis. 


SUR LUI-MÊME 


Je suis né sujet de la mort, 
Et je dois parcourir le chemin de la vie. 
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Mais je ne sais les instants que le sort 

Dans l'avenir m’'accorde ou me dénie. 
Loin de moi, loin, soucis rongeurs ; 
Je veux, jusqu’à l’heure dernière, 
Pour tout soin et pour toute affaire, 
Rire avec l'enfant de Gythere, 
Boire avec le dicu des buveurs. 


EFFETS OUVRE 


Dés que j'ai bu, plein de Bacchus, 
Je sens se calmer ma peine, 
Et je dédaigne, alors, les trésors de Crésus. 
Soudain, de ma fertile veine 
Jillissent, inspirés, mes chants mélodieux. 
Que le guerrier vole à la gloire ; 
S'il sait combattre, je sais boire. 
Lorsque le licrre ombrage mes cheveux, 
Exempt de soin, libre d'affaire, 
Je me ris de tout, et du sort. 
Verse, enfant, verse à plein verre ; 
J'aime bien mieux être couché par terre, 
Terrassé par le vin, que frappé par la mort. 


PORTRAIT DE SA MAITRESSE. 


Arüuste habile et renommé 
Dans l’art où s’illustra Timanthe, 


Fais un effort : peins ma maitresse absente; 


Je guiderai ta main savante, 
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Qui me rendra l’objet dont mon cœur est charme. 
Trace d’abord sa noire chevelure 
Déployée en anneaux légers, capricieux. 
Si tu peux opérer ce prodige en peinture , 
Qu'elle semble exhaler des parfums précieux , 
Et voltiger à l'aventure, 
En ombrageant son front voluptueux. 
Donne à ses beaux sourcils , dans leur souple courbure , 
Un mouvement mollement onduleux. 
Imite bien leur doux ébène ; 
En s’approchant qu'ils se touchent à peine , 
Mais sans se confondre jamais. 
Que son œil, d’où jaillit la flamme, 
Décele son esprit et dévoile son âme, 
Comme l'œil de Vénus vaguement égaré , 
Comme l'œil de Pallas vivement azuré. 


Que sa joue arrondie, à présent, se compose 
De la blancheur du His, du pourpre de la rose. 
Que sa bouche vermeille appelle le baiser ; 


Que ses levres persuasives, 
Où brillent des couleurs plus vives, 

- Fixent l'Amour qui vient s'y reposer ; 
Fais que l’aimable essaim des Gräces, 
Attaché sans cesse à ses traces, 

Le son beau col à son menton riant 
Semblent errer ἃ chaque instant. 
Qu'un tissu léger, élégant, 

Couvre les attraits de ma belle ; 
Que , par un heureux accident, 
De son sein sa robe glissant 
S'entr'ouvre , et par là me décele 
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La blancheur de son corps charmant ! 
Mais c’est assez : prodige extrême ! 
Ton art vient de la rappeler; 

Oui! c’est ma maîtresse elle-même ; 
Portrait divin, tu vas parler. 


L'AMOUR CAPTIF. 


La troupe des neuf doctes sœurs 
Surprit un jour le fils de Cythérée, 
Et l’enchaina dans des liens de fleurs : 
À la Beauté la garde en fut livrée. 
Vénus en vain offre un trésor 
Pour racheter son fils de l’esclavage ; 
L'Amour, satisfait de son sort, 
Préfère un aussi doux servage. 


SUR UN TABLEANW: 


Tracé par d’habiles pmceaux, 

Un blanc taureau, des mers profondes 
D'un flanc nerveux fendant les flots, 
Emporte sur son large dos 

Une déesse aux tresses blondes. 

Dans ses traits, dans ses doux regards, 
Brille une confiance entière, 

Comme si le dieu de Cythère 

La rassurait sur les hasards 

D’une entreprise téméraire. 

Au front armé du ravisseur 
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Elle se tient d’une main sûre, 
Et semble résigner son cœur 
Au dénoûment de l'aventure. 
Sans soin de sa riche parure, 
Elle permet aux doux Zéphyrs 
De se jouer dans sa ceinture, 
Et de la gontler des soupirs 

De leur haleine tiède et pure. 
Son voile, en replis sinueux , 
Dans sa souplesse vagabonde, 
Ou rase l’écume de l’onde, 

Ou s’élève en arc vers les cieux. 
Mais je devine le mystère : 

Ce taureau, fier, audacieux, 
Cache le maitre du tonnerre 
Qui, dans ses projets amoureux, 
Pour une nymphe de la terre 

A quitté les filles des dieux. 
Quel taureau, loin des pâturages 
Affrontant l’orageuse mer, 

Osa s’éloigner des rivages? 

Oui! je reconnais Jupiter. 


AUNE RERNE FILLE 


Pourquoi me fuir, beauté cruelle ? 
Si l’âge ἃ blanchi mes cheveux, 
Si ton éclat fait honte à la rose nouvelle, 
Est-ce raison de mépriser mes feux ? 
Vois avec quelle grâce extrême, 
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Dans ces bouquets avec art assortis, 
L'Amour ἃ confondu lui-même 
Le pourpre de la rose et la blancheur des lis. 


INUTILITÉE DE LA SCIENCE: 


Réponds-moi, sophiste ennuyeux, 
Pourquoi veux-tu que je m'applique 
A connaitre la rhétorique 

Et ses arguments captieux ? 
Apprends-moi plutôt Part de rire, 
Cet art charmant de folâtrer 
Avec l'Amour, avec sa mère ; 

Et l’art divin de s’enivrer, 

Et l’art si doux de ne rien faire. 
Bel échanson, verse du vin, 
Remplis-en ma coupe profonde ; 
Π ne sera plus de festin 

Pour un exilé de ce monde, 

Et mes jours sont à leur déclim. 
Ami, si tu veux être sage, 

Ne cherche plus que les plaisirs : 
On n’a plus sur le noir rivage 

Ni jouissances n1 désirs. 


ÉLOGE DE LA VIEILLESSE. 


Je le sais, déjà je suis vieux : 
Cependant, s’il s’agit de boire, 
Sur de jeunes présomptucux 
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Je puis remporter la victoire. 

Je porte une outre de vin 

Au lieu du thyrse mystique ; 

De tout autre spécifique 

Pour moi le secours est vain. 
Voulez-vous combattre à plein verre? 
Eh bien, déclarez-moi la guerre, 
De pied ferme je vous attends. 
Esclave! holà! ma coupe pleine! 
Je veux avec les jeunes gens, 
En dansant, imiter Silene. 


L'AMOUR PIQUÉ PAR UNE ABEILLE. 


En cueillant une rose, un matin, Cupidon 
Réveilla, sous la fleur vermeille, 
Certaine abeille 
Qui lui lança son aiguillon. 
Le dieu blessé, dans ses alarmes, 
Remplit l'air de cris douloureux, 
Et, soudain, s’envolant aux cieux, 
Va se plaindre à Vénus, en répandant des larmes. 
« Ὁ ma mère, dit-il, c’en est fait, je me meurs! 
« À l'instant je cueillais des fleurs, 
« Et voici qu’un serpent tout petit, garni d'ailes, 
« Abeille, ainsi le nomment les pasteurs, 
« Ν᾽ ἃ fait avec son dard ces blessures cruelles ; 
« Ma mère, calmez mes douleurs. 
« — Mon fils, reprend Vénus, riant de l'aventure, 
« Si d’une abeille la piqûre 
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« Peut vous causer un aussi vif tourment, 
« Que pensez-vous de la peine qu’endure, 
« Percé de tous vos traits, un malheureux amant? » 


CHANT BACHIQUE 


Célébrons le dieu des vendanges 
En buvant son nectar joyeux. 

À Bacchus honneur et louanges! 
Yest le plus aimable des dieux. 
Ami de l’enfant de Cythère, 
Bacchus, seul, de ses traits vainqueurs 
Sait adoucir la pointe amère ; 

Il double à son gré les ardeurs 
Dont Cupidon brûle les cœurs 
Épris des charmes de sa mère. 
C’est lui qui des jeunes chanteurs 
Soutient la voix mélodieuse ; 

Il donne aux aimables danseurs 
Leur souplesse voluptueuse. 
Gloire, hommage au dieu des buveurs ! 
Il produit cette aimable ivresse, 
Qui, séduisante , enchanteresse, 
Endort la peine et les douleurs, 

Et dont la rigide sagesse 

Ne sait point goûter les douceurs. 
Oui! dès lors qu’un enfant aimable 
Me verse un vin délicieux, 

Je vois s’enfuir loin de ma table 
Des soucis l’escadron nombreux. 


» 
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Il se dissipe, comme aux cieux 

On voit, au sein de noirs orages, 
Un vent rapide, impétueux, 
Chasser devant lui les nuages. 
Chers amis, noyons dans le vin 
L'inquiétude , le chagrin. 
Gardons-nous d’exhaler la plainte ; 
Qui de nous connaît son destin ἢ 
Vivons dès ce jour sans contrainte, 
Insouciants du lendemain. 

Je veux, tout parfumé d’essence, 
Enivré d’un vin généreux, 

Me livrer tantôt a la danse, 

Et tantôt à de plus doux jeux, 
Avec une belle aux beaux yeux 
Remplis d’amoureuse démence, 
Qui n’oppose point à mes vœux 
Une trop longue résistance. 
Laissons les fous gémir toujours 

Et du sort se plaindre sans cesse : 
Quant à nous, passons tous nos jours 
Filés des mains de la mollesse, 
Sans soins, sans regrets, sans tristesse, 
Avec Bacchus et les Amours. 


SES -COUTS 


J'aime à préluder sur ma lyre 
Assis près d’un jeune buveur, 
Et je me livre avec ardeur 
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Aux doux jeux que le vin m'inspire ; 
Mais, surtout, lorsqu'à mes cheveux 
La molle hyacinthe s’enlace, 
J'aime ἃ reposer avec grâce 
Auprès de l’objet de mes feux ; 
Près de toi, charmante maîtresse, 
Toi, dont le sein voluptueux 
Repousse le lin qui le presse, 

Par ses battements amoureux. 
Que d’une prière importune 

Un autre fatigue les dieux ; 

Moi, je méprise la Fortune, 

Et je me moque de ses jeux, 

Le cœur sans fiel, sans jalousie, 
Exempt de haine, exempt d’envie. 
Combien je hais, dans un festin, 
Les rixes trop souvent sanglantes 
Que fait naître le dieu du vin, 
Lorsque les Grâces sont absentes ! 
Oh! que c’est un meilleur destin, 
Tantôt, dans une sage ivresse, 

De danser, un thyrse à la main, 
Avec la folâtre jeunesse ; 

Tantôt de voir couler ses jours, 
Parmi les Ris et les Amours, 

Dans le repos et la paresse! 


SUR UN SONGE. 


‘Tranquillement sur ma couche endormi, 
Je révais que, d'ailes muni, 


ANACRÉON. — ODE XLV. 


Je fuyais l'enfant de Gythère. 
Mais qu’aperçois-je? un plomb pesant 
Chargeait ses pieds mignons, et le dieu, cependant, 
Devançant ma course légère, 
M'atteignit en moins d’un instant : 
Que veut dire ce songe étrange ? 
Ce qu'il veut dire, c’est, je croi, 
Qu’Amour ne veut plus que je change ; 
Qu'il me faut retirer ma foi 
Engagée à plus d’une belle : 
Qu’à l'avenir une seule beauté 
Doit me rendre à jamais fidèle 
Et retenir mon cœur dans sa chaîne arrêté. 


LES FLÉCHES DE L'AMOUR. 


Aux antres de Lemnos, un jour, 
Le noir époux de Cythérée 
Forgeait des flèches pour l'Amour. 
Vénus sur leur pointe acérée 
A dessein versait un doux miel; 
Mais l'Amour y mêlait du fiel. 
Mars, brandissant sa lance meurtricre, 
Arrive tout couvert d’airain; 
Raillant l'Amour avec dédain : 
« Ta flèche est, dit-il, trop légère, 
« Ton arc est impuissant et vain. » 
Cupidon réplique soudain : 
« Essayons, si c’est ton envie. » 
D'un trait la menace est suivie ; 
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_ Le trait pénètre au fond du cœur ; 
Vénus sourit d’un air moqueur,. 
En voyant soupirer le fier dieu de la guerre; 
Lors, il s’écrie en gémissant : 
« Reprends ta flèche, à trop cruel enfant ! 
« -- Garde-a , dit l'Amour, puisqu'elle est si légére. » 


IMPRÉCATION CONTRE L'ARGENT. 


C'est un malheur de n’aimer pas, 
Aimer est un malheur encore ; Π 
Un mal affreux, pire que le trépas, 
C’est de déplaire à l’objet qu’on adore. 
La naissance, l'esprit, les talents, les vertus, 
En amour aujourd’hui tout cela se néglige ; 
L’avare beauté ne transige 
Qu'avec les suppôts de Plutus. 
Maudit soit l’imprudent qui, du sein de la terre, 
Le premier tira l'or aux humains si fatal! 
Eh! n'est-ce pas cet odieux métal 
Qui rend un frère ennemi de son frère, 
Qui rompt les nœuds d’un fils avec son pére, | 
Qui réveille en tous lieux la guerre au bras sanglant? | 
L'or, enfin, ce n’est pas son crime le moins grand, | 
Fait supplanter l'amant digne de plaire 
Par celui qui n’est qu'opulent. 


SUR UN DISQUE D'ARGENT. 


Quel prodige étonne mes yeux ? 
Un ouvrier industricux 
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A donc su, d’un burin habile, 
Graver sur le métal docile 

La mer οἱ ses flots écumeux. 

ΠῚ avait approché des dieux, 
Lorsqu'il retraça Cythérée 

Avec les traits voluptneux 

Dont je sens mon âme enivrée. 
C’est elle-même, c’est Vénus 
Laissant errer ses tresses blondes 
Sur ses appas, à demi nus, 
Mollement voilés par les ondes. 
Ici l’on voit sa blanche main 
Fendre ces vagues transparentes 
Qui, moulant les lis de son sein, 
En cachent les roses naïssantes. 
Près de là, dans ses légers bonds, 
Sortant des mobiles sillons 

Où tremble et disparaît sa trace, 
Elle domine sur les mers. 

Comme vous voyez avec gràce 

Un 115 s'élever dans les airs 
Auprès des sombres violettes ; 
Ainsi la reme de Paphos, 

Dans le silence des tempêtes, 
Brille au-dessus des sombres flots. 
Plus loin, sur les plaines liquides, 
Des dauphins, sur leurs dos humides, 
Portent la troupe des Amours 
Que l’on voit sourire toujours 

Aux amants tombés dans leur piége ; 
Et la déesse, au sem de neige, 
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| De son regard céleste et pur, 
| Anime le joyeux cortége 
Qui bondit sur les flots d’azur. 


| LES VENDANGES. 


| Des vierges, des adolescents, 
Troupe séduisante et folâtre , 
| Ont sur leurs épaules d’albâtre 
| De Bacchus chargé les présents. 
Ils versent au pressoir leurs profondes corbeilles. 
}| Les vendangeurs, dansant sur les grappes vermeilles, 
| Font jaillir, sous leurs pieds, un jus délicieux. 
Dans l’ardeur du plaisir, le cortége joyeux 
Du dieu du vin célèbre les merveilles. 
Mélant ses chants aux chants harmonieux 
| De cette bruyante jeunesse, 
Un vicillard plein d’ardeur, oubliant sa vieillesse, 
Se livre à ses folâtres jeux, 
Et frappe la terre en cadence. 
Pendant qu’il boit et qu’il danse, 
| Un beau jeune homme, échauffé par le vin, 
Sur une belle au temt de rose, 
Qui mollement sous l’ombrage repose, 
Médite un amoureux larcin. 
Enflammé de la double ivresse 
Et de l'Amour et de Bacchus, 
Il la conjure, au nom de sa tendresse, 
De se laisser ravir les faveurs de Vénus, 
. Avant qu’un doux hymen ait scellé sa promesse. 
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Bientôt, lassé de voir sa pudique maîtresse 
Constante en ses chastes refus, 
Dans le désir qui l'obsède et le presse, 
Emporté par sa vive ardeur, 
Il emploie à la fois et la force et l'adresse ; 
Et, triomphant de sa faiblesse, 
1] la saisit, l’embrasse et la quitte en vainqueur. 


SON AMOUR POUR LA JEUNESSE. 


Lorsque je vois folâtrer la jeunesse, 
Soudain je me sens rajeunir 
Et vole au-devant du plaisir. 
Fuis loin de moi, triste vieillesse ; 
Fuyez, soucis de l'avenir. 

Ensemble, ὁ ma Chloé, rajeunissons sans cesse; 

Cédons ensemble à l’amoureux désir. 
Qu’à l’instant la rose vermeille 
S’entrelace à mes cheveux blancs. 
Approchez, beaux adolescents, 
Versez-moi le jus de la treille, 

Et contemplez un vieillard vigoureux 
Qui boit sans céder à l'ivresse, 

Qui sait causer sans redire sans cesse, 

Et faire encore, en ses aimables jeux, 
De doux larcins à sa maîtresse. 


SON MÉPRIS POUR L'OR. 


Lorque Plutus, de mes mains s’échappant, 
S’envole d’une aile rapide, 


ANAGRÉON. — ODE LV. Ἵ 


Je regrette peu le pertfide 
Qui m'abandonne si souvent. 
Qui voudrait rechercher l'ennemi qu’il doit craindre? 
N'ai-je plus rien? Je livre aux vents 
Les soins, les soucis dévorants 
Que l’on traine après 501 : loin alors de me plaindre, 
Je tire de mon luth accords et chants d'amour ; 
Mais, voyant mon indifférence, 
Souvent le traître, de retour, 
Revient ébranler ma constance 
Et me rechercher à son tour. 
Fuis loin de moi, métal volage, 
Je ne suis point séduit par ton éclat menteur ; 
Pour se fier à ta faveur, 
Π faudrait être bien peu sage. 


— Je vais chanter : ce n’est point pour ravir 
A des rivaux le prix de la victoire ; 
Chanter du sage est le plaisir. 
| Déjà mon luth frémit sous mon archet d'ivoire ; 
| Aux accents de ma voix ses accords vont s'unir. 
Tel, cher aux filles de Mémoire, 
Du Caystre sacré le cygne harmonieux 
Sait accorder le doux bruit de ses ailes 
Avec ses chants mélodieux. 
Ὁ vous, décsses immortelles, 
Inspirez-moi des vers nombreux, 
Tels qu’à Phébus ils puissent plaire! 
Trépied sacré, vous aussi, sacrés feux, 
Toi, vert laurier, si cher à sa tendresse, 
De ma timide voix soutenez la faiblesse ! 


ANAGREON. — ODE LV. 


Je chante de Phébus les amours malheureux. 
I poursuivait Daphné, la poursuivait sans cesse ; 
Mais, toujours plus rebelle à sa constante ardeur, 
Cette nymphe évitait sa dangereuse atteinte. 
ΠῚ la joint cependant; mais, dans sa vive étreinte, 
Elle à perdu sa forme et sa couleur. 
Son œil se ferme au jour ; de sa bouche mi-close, 
Où la pâle hyacinthe ἃ remplacé la rose, 
Avec peme s’exhale un douloureux soupir 
Que son amant veut en vain recueillir. 
À l’instant de Daphné les beaux bras s’engourdissent ; 
D'innombrables réseaux soudain les investissent ; 
Ses pieds, rivaux des vents, pour toujours enchaïinés, 
Au sol restent enracimés, 
Ses noirs cheveux, changés en rameaux de verdure, 
Exhalent un plaintif murmure, 
Par les zéphyrs légers caressés mollement. 
Dans la fièvre qui le tourmente, 
A cette écorce palpitante 
Phébus donne un dernier et long embrassement. 
Dans l’arbre-vierge , où meurt le sentiment, 
Il croit apercevoir un signe de faiblesse, 
Et cette erreur enchanteresse 
Soulage sa peine un moment. 


Mis, ὁ Muse ! d’où vient ce noble emportement ? 
Poursuis le but où ton effort aspire ; 
Ne touche point aux traits que la blonde Cypris 
Lance sur les mortels et sur les dieux soumis 
Α son inévitable empire. 
Du tendre Anacréon imite les doux jeux ; 


ANACRÉON. — ODE LVII. 


Si l'or, astre pernicieux, 
Ne luit plus sur notre humble asile, 
Chante Bacchus et son nectar joyeux, 
D'un vers énergique et facile. 
Et toi, triste, odieux métal, 
Puisque l'Amour chaste et fidèle, 
À ton pouvoir en vain rebelle, 
Subit enfin ton joug fatal, 
Fuis donc jusqu’au fond du Ténare ; 
Ou va chez le mortel barbare 
Qui, des plaisirs qu’on doit aux doctes sœurs, 
Ne sait pas goûter les douceurs ; 
Toi seul lui tiendras lieu du chant et de la lyre. 
Dans les poétiques ardeurs 
Que l’aimable Apollon m'inspire, 
Moi, 16 veux, méprisant d’un fantôme imposteur 
Ou la menace ou le sourire, 
Trouver, dans un heureux délire, 
La renommée et le bonheur. 


SÉS VOLUPPES 


O mes amis! quel doux plaisir 
De fouler sous ses pieds la naissante verdure, 
À l'abri d’un vieux pampre à longue chevelure, 
Lorsque le souffle embaumé du zéphyr 
S’agite mollement avec un doux murmure ! 
Mais surtout, quelle volupté 
Quand, sous son ombre solitaire, 
Contre mon sein je presse une jeune beauté 
Exhalant Vénus tout entière! 


| ANACRÉON. — ODE LXIV. 


L'AMOUR PLONGÉ DANS LE VIN. 


Dans un bouquet de roses, l’autre jour, 
Je découvris l’espiègle Amour. 
Je le saisis par ses ailes volages, 
Et dans ma coupe, où brille un vin délicieux, 
Je plonge sans pitié l'enfant malicieux ; 
Puis j’avale d’un trait le plus doux des breuvages 
Me croyant dès lors, pour jamais, 
En sûreté contre ses traits. 
Imprudent! j'ai hâté mon triomphe et ma peine. 
De mes flancs qu’il habite, il glisse dans mon cœur ; 
Dans tous mes sens qu’il régit en vainqueur, 
Il circule de veine en veine, 
Et dans mon âme il excite à la fois 
Un doux plaisir, une peine cruelle, 
Sans arc, sans flambeau, sans carquois, 
Une caresse de son aile 
Me tient enchaïiné sous ses lois. 
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